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LAJOURNÉE
TP eéaénl delelmuT^a cru devoir ap-

«Jfhier, à l'audience, une nouvelle

P sTeZe déclaration a causé au Palm
,ms émotion indescriptible.

nÂnêral de Pellieux a demandé lui-

Um conûrmer ses paroles.
Te général de BoisdeSre sera entendu

aujourd'hui. Le commandant Esterhazy
A m être encore entendu.

Ons'entrevoit plus la un du procès.

II Thévenet et Trarieux ont déposé
Jdemnde d'interpellation sur l'illega-
lité de la condamnation dg Dreyfus. Le
e&îde éencewx demandera au Sénat l'a-
journement jusqu'à l'issue du procès en

COUTS. . , ... ,,., ,
le Sénat « renvoyé à un mois l'inter-

pellation.

le naufrage du paquebot français le
« f achat » est confirmé. Les quatorze sur-
rivants ont été recueillis par un vapeur
anglais.

Au jour de la bataille
mon sang vaudra le vôtre
et si J'ai moins de galons
que le général de Pellieux,
mon courage ne vaudra pas
moins que le sien. ..

(Réponse de M- Labori
au général de Peliieux.)

A en juger par son timbre de voix
par son endurance et son impétuo-
sité au cours de ces dix longues au-
diences, M- Labori doit jouir d'un
tempérament exceptionnel et nous
croyons, sans peine, que son sang
est aussi riche en globules que celui
du général, de Pellieux. S'il ne s'a-
gissait que d'une comparaison pure-
ment physiologique, la phrase que
nous citons, en tête de cet article,
ne nous étonnerait donc pas outre '
mesure ; mais les circonstances dans j
lesquelles elle a été prononcée ne \
nous permettent malheureusement •
pas de nous en tenir à cette trop pri- ,
mitive interprétation. j

M- Labori a dit en effet au gêné- ]
rai de Pellieux:» Au Jour de la <
bataille mon sang vaudra le vôtre.»

Si le défenseur de Zola n'est pas j
absolument aveuglé par une pré- (

somption au moins égale à celle de '
son vaniteux client, il a du, immô- \
diatement après avoir achevé cette (
phrase énorme, reconnaître qu'il
venait de dire une bêtise. |

Que M- Labori ait, autant et plus s
que le premier petit pioupiou venu, a
la force de porter le sac, qu'il ait bon d
Pied, bon œil, et puisse admirable- ?
ment tenir un fusil Lebel ou pointer ,
une pièce de Bange, cela est fortpos- é
sible et le fougueux avocat, déjà très
élégant sous la toge, ferait sans i
doute un délicieux cavalier ; mais, r
cesperformances ne l'autorisent pas c
a affirmer qu'au Jour de la\bataille ~
son sang vaudra celui d'un chef T
u armée. Non, en temps de guerre,
au jour de la bataille surtout, le
sang de M- Labori ne vaudra pas
celui du général de Pellieux, car

«a„ ors Surtout que le prix du
•ang se mesure aux aptitudes, à la
valeur, à l'initiative, aux connais- *
S ces, sPéciales, à la science tech- 2UIque de celui qui succombe. «
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4 a? ]'our de Ia bataille, le sang ï
£,, « bori ne vaudra pas celui &
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a„£ab°ri frappé d'uBe balle en plein 81

rnr» ' Labori mort héroïquement
^omme mourut Regnault à Champi-
S» en'est(îu'Me unité qui dis- '
wrait, remplacée bientôt par une [,

mil T
lmté de même valeur, tandis t!

cw ,amont > Boisdeffre morts, ,
taiiL

 Urmée sans tête > les *>a- d
faoi w sans direction, se changeant 0
cWiW1 en troupeaux affolés, r,
Par* i

Cl
lec du Plan le mieux pré-

Si'f^ Piètre la victoire corn- =
chiJïï^' dont on amendait l'affran-
libêrîSf

n
î, desfrères opprimés, la t

cation des territoires envahis. £
à MPt an,g d'un chef d'armée 1 mais à
S ttWB san§ de Bazaine répandu liemps e« épargné à la France une s

r% capitulation et conservé à la défen- ,
5J se nationale une armée de 100.000 *

hommes. *
p- Demandez à nos troupes en gran-
de des manœuvres ce que vaudrait %\

pour elles, " au jour de la bataille " , ""
>,is le sang d'un Négrier, d'un Pierron

ou d'un Zédé.
<ii- Demandez aux vétérans des guer-
2a res du second empire ce que valait *

pour eux le sang d'un Bugeaud, d'un
iu Canrobert, d'un Mac-Mahon.
zy Que M* Labori rentre donc ses

phrases et laisse retomber ses man- ^
ches, en un pareil procès, alors que t
la « Patrie est en danger » les effets t

sé de Toge ne sont pas seulement ridi- J
'a- cules, ils sont surtout indécents. }

e

p'3 Au jour de la bataille, nous le sa- r
'a- vons, vous quitteriez vite la toge c
en pour la' tunique, laissant Zola se ré-

fugier dans quelque sous-préfecture. £
'l*- Mais quels ne seraient pas vos %

remords, lorsqu'aux premières hési- s
tations des recrues troublées arri-

1® veraientàvos oreilles encore plei- ^
IPi nés des êebos de ce procès honteux j
M les cris de défiance et de trahison, i

A bas les chefs ! a-t-on crié hier
H en présence de l'avocat. jj

Si le même cri retentissait entre s
m deux coups de canon, aux oreilles i
Q du soldat Labori, oserait-il encore «
® , prétendre que son sang vaut celui |

du généralissime, dont l'effroyable ^
responsabilité est faite du sang de

IU milliers de soldats et des larmes de t
ns tant de mères. j
!^ Que M- Labori, avocat, avant de a

parier de sang et de batailles con- c
»i suite donc le f usillier Labori ! Nous

acceptons d'avance ses conclusions. *
IX G. ÏOURNIER. c
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1 LA RAISON DU HUIS-CLOS '
'§ Nous tenons d'une personnalité très ré- £
m pandue dans les milieux politiques et mi- ^
a- litaires de Paris, que le huis-clos dans le c
e- procès Esterliazy avait été prononcé pour v
le la raison suivante : » £
3 Le commandant Esterhazy aurait été v
»g chargé à plusieurs reprises du service de
.
g
 contre-espionnage et par là même, au- •!

rait dû remplir parfois des missions fort
l
?_ délicates. Un incident d'audience étant â

 y

}* craindre dans ces conditions, incident qui $
[~ eût pu avoir de graves conséquences dans n

nos relations avec certaines puissances, tj
s- le cons-eil de guerre a cru de son devoir
a de prononcer le huis-clos. lî
» Nous connaissons assez la personne de n

lg qui nous tenons ces renseignements pour c

,. être certains de leur authenticité. Ils éclai-
 c

' rent, d'ailleurs, d'un jour particulier ce r ^
procès et nous font comprendre pourquoi j<

" les dreyfusards ont choisi M. Esterhazy s;
,e comme victime expiatoire. fl
il Si le huis -clos n'avait pas été prononcé, &

les partisans de Dreyfus, au courant des T
S services dont le commandant Esterhazy ei

[ avait été chargé, n'auraient pas manqué v
Q de créer un incident à ce sujet et jeter n

ainsi un nouveau levain de soupçon dans e ,
~ le public, Tout cela prouve bien que a i
" la tentative de réhabilitation du traître rr
1_ était préméditée de longue main. p-
S Mais par qui le syndicat a-t-il été in-
S formé des missions remplies par Este- l€

, rhazy. Ne serait-ce pas par le lieutenant-
g colonel Picquart. ^

0 : 4 , _ g
(
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Nous recevons la lettre suivante : à *
s Lyon, le 16 février 1898. C

Monsieur le Directeur de la France Libre, p;
J Monsieur, li (

1 J'apprends que dans le numéro du mardi 8 tr
février 1898 de la France Libre vous publiez 01
une adresse envoyée à Zola par un certain re
nombre de Lyonnais parmi lesquels figure
un docteur Vacher. Mon nom n'a pu être mis a,
sur cette liste que par erreur, car je n'ai si- JL

> gné aucune adresse de ce genre. Je proteste
i contre l'abus qu'on a fait de mon nom, et je P1

vous prie de vouloir bien rectifier cette1 inexactitude dé
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'as- pr

^ surance de ma considération distinguée. io!
{_ J. VACHER. or

22, rue des Remparts-d'Ainay. ^

L'adresse à laquelle notre honorable

s correspondant fait allusion et les signa- ni.
5" tures qui l'accompagnaient étaient tex-
3 tuellement reproduites de l'Aurore.

t On sait quelles nombreuses protesta- m
__ lions ont soulevé dans toutes les régions

de France les listes publiées par notre B<-
i confrère dreyfusard ; nous sommes heu- A.
, reux d'enregistrer ce nouveau démenti. re

mous rappelons à tous nos amis que j£!
i i'ImfirlmBriB, joints à ta « Francs Li-

bre », se chargs a» tous lss travaux, J
3 ordlnairBs ou du luxe, Bt Iss Hors dans ia
i tus meilleures conditions pass IMes de ™
3 soins, de rapidité et ds prix. $

f
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AVANT L'AUDiENCS ,
;S On s'attend aujourd'hui à la déposition j
, du commandant Esterhazy et à sa con- j

frontation avec le colonel Picquart. Aussi
!e une légère effervescence a-t-elle été cons-
tS tatée ce matin aux alentours du Palais de j
i- Justice. Les curieux sont plus nombreux

et un grand nombre d'entre eux se sont ,
installés aux terrasues des eafés de ia ]

l' place Dauphine pour assister à l'arrivée j
"e des témoins. !
>- Le service d'ordre a été augmenté en J
» conséquence. Deux cents agents sont
^ chargés d'assurer la circulation et d'em- ,
'° pêcher la formation des groupes. Ils sont
i- secondés par des gardes municipaux. L
i- Dès hier soir, à onze heures, les mal-
: heureux qui font toujours la queue sont

venus s'installer à la grille de la place
x Dauphine pour occuper les meilleures .
l. places et pouvoir les revendre ce matin,
ir Les agents, suivant en cela une nouvelle

consigne donnée par M. Mouquin, divi-
sent les curieux en trois groupes d'une {

'e soixantaine de personnes environ chacun. (
fs Bans le premier groupe, le prix des pla-
•e ces est uniformément fixé à 20 francs ; les i
,i places de deuxième rang valent de 8 à 15 • F
i  francs ; enfin, le troisième groupe trouve j
'e vendeur à 2 et 3 francs. ]

ie II est bon d'ajouter que les personnes l
[Q qui prennent des places dans les derniers

groupes n'ont que très peu de chance ,
, d'entrer, la partie de la cour d'assises ré-
le servée au public ne contenant que 130 pla-
i- ces environ. ,
15 L'arrivée des costumes militaires n'a |j
s provoqué aucune manifestation. Le gêné- (3
' irai de Peliieux est arrivé le premier ac-. j

compagne d'un capitaine d'infanterie, son t
officier d'ordonnance. Il a été respectueu-
sement salué par les personnes présentes 1

n dans la galerie du Harlay. j
\S Le colonel Picquart est arrivé par le

boulevard du Palais à 11 h, 45. Aucun in- é
si cident ne s'est produit. Enfin, comme d'ha- j
:" bitude, M. Emile Zola a quitté de bonne

heure son domicile pour aller faire une a
16 courte promenade au Bois. Il a dîné chez
ir un ami. Il est arrivé au Palais à 11 h. 25. [

Sa voiture a pénétré par le quai de3 Orf è- r

té vres. Aucun cri n'a été poussé,
[e Le commandant Esterhazy est arrivé
j_ au Palais à 12 h. 45 ; sur le boulevard du
„t Palais, le commandant a été l'objet d'une <
. vive curiosité de la part du public, mais t
d
 aucun cri n'est poussé ; les factionnaires

11 de service présentent les armes. Le com- jj
is mandant pénètre dans le Palai» de Jug- a

3, tice par la cour de Mai. à
ir Signalons en terminant, l'expulsion de d

la galerie du Harlay d'un jeune homme de n

e nationalité allemande qui essayait de for- n

T cer la consigne pour pénétrer dans la j<
; cour d'assises. n

Même physionomie qu'hier pour l'inté- ?
e rieur de la salle. Le coup d'œil est tou- 5
n jours divertissant. Dans la partie de la £
y salle réservée au public qui est d'une p

fidélité inébranlable, nous remarquons :
j, Mme de Martel (Gyp) ; MM. Georges _

s Thiébaud, Joseph Reinach, Arthur Meyer, „

y etc. I
A Une centaine de personnes à peine sui- ~.

vent maintenant les débats, sans compter f
* naturellement le public des grilles qui l
8 emplit la galerie d'accès. Tout le monde
e attend avec anxiété la déposition du com- °,
e mandant Esterhazy qu'on assure êlre <i;

pour aujourd'hui. rj
Beaucoup d'uniformes dans la salle et

le public debout. p
L'audience est ouverte à midi 10, de- c<

vant une salle toujours comble, malgré d;
les mesures d'ordre de plus en plus ri- J

" goureuses. J1

LE BORDEREAU

Dès le début de l'audience, M' Labori ,.,
demande à poser deux ou trois questions n >
à l'expert Moriaud ; mais auparavant, M- u
Clemenceau s'appuyant sur les paroles vi

, prononcées hier par le général de Pel- se
lieux d'accord sans doute avec le minis-

3 tre de la guerre, demande à la courqu'elle w

t ordonne la saisie au ministère de la guer- ,f!
1 re, de la pièce originale du bordereau. gj

Le général a dit effectivement que,plus m3 que personne, il souhaitait la lumière ;
mais qu'il n'était pas en son pouvoir de

\ procurer le bordereau.

; Le Président. — Mais puisqtie la eour a
déjà rendu un arrêt disant que les pieoes du p
procès Dreyfus n'avaient pas à être produites /l
ioi, comment voulez-vous maintenant 'qu'elle t' 1
ordonne la saisie ? Ce n'est pas possible. b;

M- Clemenceau. — Je vais déposer des con- &i
clusions. p,

S Le président. — Faites, la cour statuera de
- nouveau.

LA LETTRE DU " UHLAN " qt
M. Moriaud, de Genève, est entendu f.e

" une seconde fois. f\
En réponse aux questions qui lui sont

posées par la défense, M. Moriaud con- dv
firme de nouveau que l'écriture du borde- di
reàu est bien celle d'Esterhazy. m

j Son raisonnement aboutit à dire que P
B est encore la main d'Esterhazy qui a

. tracé la forme de l'écriture de la lettre '
du « uhlan »,

I nau°J\ s.et
uleme»t - ,<%!l. c'est lui qui a écrit ffV

• ffif, 16» 1,6- 113^ je dis qu'il ne pourrait pas ql

' ÏJtnl^À^ 1^ m6me forme ërapblque;
» ?i^?II

e îu
l écntG, dans des circonstances par^

litnf* « -dei a vle ' dans un moment de su- s U
rexcitation, dans m moment de quasi-foi» ;

sans doute ; tous les traits de plume sont de
>-. la main d'Bsterbazy et portent pour ainsi

Jfcf dire son cachet.
tJ je défie l'an quelconque des experts de me

prouver le contraire.

IUI M. Couard est rappelé à la barre.
— M. Couard. — Il y a deux affaires distinc-

tes : la première fut confiée à d'autres experts
a que mol : c'est dans la catégorie des pièces

de c*tte affaire, qu'entre la pièce dont on
parle.

Je suis donc Incompétent pour répondre.

M. Varinard est appelé à son tour.
Pour se prononcer, dit-il, il faudrait

avoir l'original de la lettre sous les yeux,
. car cette pièce, qui est fausse assurément,
Ion fut mal reproduite par le fac-similé pu-
:>a'. blié par le Figar®.

us- M- Labari. — Nous sommes cependant là
1 (je en présence d'un fait capital. SI, comme nous
SUI iJ<* prétendons, le commandant Esterhazy et
' t l'é;at-major loi même doivent avoir le plus
0 1l grand intérêt à faire la preuve qu'une pareille
|a lettre ne fut pas écrite par un olïloier de l'ar-

lèQ mée française, qu'on nous montre donc l'ori-
ginal de cette lettre qui ne touche en rien à

en la défense nationale.

ont j^. Clemenceau se joint aux sollicita-
im" tions de son confrère.
om Le président répond que la cour a déjà

. statué,
tal-
ent LE GÉNÉRAL DE PELLSEUX
3.CÔ

res Le général de Pellieux est rappelé à la

lin. barre -
jji e M. Clemenceau.. — Le général de Pellieux
' 1 ne cousidère-t-il pas qu'il y ait un intérêt
iîif> P01"" l'bonneur de i'armée à éclairoir le pointlne de savoir si c'est oui ou non Esterhazy qui a
«M- écrit la lettre du uhlan ?
'la- Le général de peliieux, — Je suis absolu-
les ment de l'avis des défenseurs, et il n'y a pas
15 . un officier qui puisse penser autrement que

lve moi la-dtssus, bien que la pièce ne se rap-
porte en riea à l'affaire Dreyfus.

M- Labori. Non ! mais c'est un élément
llt-s moral considérable !
ers

" Le général de Pellieux raconte ensuite

TA_ les conditions dans lesquelles la pièce en

)la" question tomba entre ses mains :
: Le général de Pellieux. — C'est par M.

„„ :Scheurer-Kestner que j'ai appris que Mme de
"4 JBoulaney était en possession de lettres très
n<-'" compromettantes pour le commandant Este-
ac ~- rhazy. Je lis procéder à une saisie régulière
son et en présenee de Mme da Boutancy. .
eu- Le scellé ayant été brisé sous ses yeux, M.
tes Esterhazy nia en être l'auteur; je la lis en-

suite passer soas les yeux des experts qui dé-
jà clarèrent que c'était un faux.

In J'ajoute que les experts ont leur rapport
ln ~ écrit et la pièce doit être entre les mains du
la " juge d'instruction Berthulus.
me M- Labori. — J'espère alors que nous allons
ne avoir cette pièce.
iez Le président. — En demandant l'autorisa-
25 tion au ministre de la guerre, vous aurez sa
le- réponse demain.

RS. ARTHUR GÎRY
vé
du M. Arthur Glry, professeur de l'école
ne des Chartes et des hautes études, mem- '
ais bre de l'Institut, dépose ensuite.
res M. Giry. — La ressemblance de l'écriture
m. du commandant Esterhazy avec celle du bor-

ag dereau a frappé tout le monde.
Si à l'école des Chartes on ne professe pas ,

. de cours d'expertises en écritures, on apprend j
de du moins aux élèves une méthode de se pré- 1
de munir contre l'erreur. M. Zola m'ayant de- ,
>r- mandé de venir dire devant la Cour ce que ,
la Je pensais de l'examen des éerltures auquel il ,

me|eonviait de me livrer, j'acceptai eette (
>A mission. Je ne dissimule pas que, dès mes

premièras investigations, certains petits ,
, points de détail me troublèrent un peu, mais 1
Ia la suite de mes observations me rassura com- t
ne plètement. i

'Li. M. Giry fait alors une démonstration
f* scientifique et formule résolument cette

' constatation que l'écriture du bordereau <
. est une écriture courante naturelle non j
" déguisée et sans mélange d'autre écri-

U} ture. (

de -~ Ce n'est pas un faux, comme on l'a dit. '
„ J'ai analysé tout, mot par mot, syllabe par

" syllafie, virgule par virgule, accent par ac- (
,re cent, et ma conclusion a toujours été inva- (

rlable.
et M. Zola (intervenant). — Quarante autres

personnes tr,ès éminentes partagèrent cette c

e- conviction, et si nous n en avons pas amené c

ré davantage loi, c'est que nous n'avons pas £

rj_ voulu un Instant abuser de la Cour et dû c
jury, (0.i sourit).

*M. Giry, conclut : ')
, Je ne veux pas affirmer que e'est M. Este- r>rl rhazy qui écrivit le bordereau, parce que je

15 n'at pas opéré sur l'original et qu'il y a là 6
S.' une petite chance d'erreur, mais j'ai la con- ^
es viclion morale sans arriver à la certitude ab- t
1- solue. [Moueemen':)
3- L'écriture de M. Esterhazy est essentielle- j
u ment caractéristique ; elle renferme une J

quantité d'idiotlsmes d'écriture absolument
r " particuliers ; le double S avec un grand S

derrière est notamment un idiotisme extra-
is mement rare chez les Français. E

\l Le médecin Héricourt dépose ensuite :
le y

m- LE DOCTEUR HÉRICOURT n

ja Le docteur Héricourt, directeur de la

eg Reçue scientifique, qui, lui aussi, a exper- h
le tisé les écritures, déclare que c'est en se s

basant sur la physiologie delà lettre qu'il li
n- arrive à déterminer la physiologie de la n

personne qui l'écrivît. r
Dans les mouvements de la main qui écrit, 6

il y a un signe des mouvements cérébraux 3
qui constituent le caractère et la physiologie

[a de la personne qui écrit ; aussi un physiolo» n
giste peut-il être compétent pour examiner t!
les écritures. ^

Ql . Une étude basée sur ces principes m'a con- i
l- duit à cette conviction absolue que l'écriture
3- du bordereau est la même que celle du com-

mandant Esterhazy ; il y a identité complète,
ie {Mouvement).

,g ENTRÉE EN 80ÈNE DU COLONEL I
PICQUART

 U

Le président. — Faites venir le colonel Pic- n:
" quart. [Mouvements prolongés).

e; M. Picquart est à la barre. ,,
r- M- LaboH. _ Avez-vous lu l'in-extenso des I
u- j débats d'hier ? a
W R. - Parfaitement, Iï

 . - - ' "

ae D, _ Voulez-vous alors nous dire ce que j
insl vous pensez de la gravité des documents si- ]

gnalés dans le bordereau ?
me R. — Je ne devrais parler de cela que si le

général de Pellieux n'en avait pas parlé t
avant mol ; mais puisque nous sommes ici ,
devant la justice je consens à parler dans son ,

lue- intérêt mais je supplie instamment que Ion
'erts n'interprète pas mal ce que je vais dire. l
ôees Eh bien, eette question du bordereau — Je (

on crois être suffisamment qualifié pour vous .
donner mon opinion sur l'importance des

>• faits qui s'y trouvent mentionnés (mouve-
ments) — je crois pouvoir dire tout de suite <

_„,* qu'on en a exagéré Fimportanee. Les faits (r relatés n'ont pas la valeur qu'on leur attri-
ÎU^> bue.

1„2 M. Picquart analyse à son tour le do- ,
v cument et il se demande si M. Esterhazy '

a pu avoir ce document.
11 là Le président. — Là est la question. I
10US Le colonel Picquart. — Je dis oui. M. Ester-
7, et bazy est allé deux fois aux écoles à feu ; une <
P/"8 troisième fois il s'est rendu au camp de Cha-
e,ule Ions à ses frais J'ai pris des renseignements
J aî' sur M. Esterhazy auprès d'un officier qui me
orl; dit : « Il me demanda un jour si je connais-
en â sais quelque chose sur la mobilisation de

l'artillerie. »
>1ta- Que vouiait-il faire de ces renseignements ?

Je ne dis pas que M. Esterhazy a fait le bor-
,... dereau, je l'ignore, moi ; mais je dis seule- '
leJa ment qu'il pouvait le faire, étant sufflsam-

ment renseigné sur les notes qui s'y trou-
vent.

Je suis prêt à fournir les explications sur '
1 les troupes de couverture, mais alors je de- p

1 la manderai a la cour quelques minutes de buis '
clos,

leux M- Labori. — Qu'en pense la cour? i
;érêt Le président.— Nous verrons tout à l'heure,
oint coatlnuez votre déposition. !
il a M. Picquart. — Une personne m'a dit que

M. Esterhazy faisait copier des documents
olu- chez lui ; de plus U était major et avait un ;
pas secrétaire avec lui.
que Cependant jusqu'au dernier moment j'ai eu j
rap- l'espoir de trouver dans le bordereau quel-

que chose qui me prouvât que M. Esterhazy \
îent n était pa* Fauteur du bordereau ; j'ai eu cet

espoir quand j'ai vu cette note : « Je vais par-
,•,!*» tir aux manœuvres. » '
"vr Je me demandais comment il se pouvait ]
* eQ qu'un major partit en manoeuvres au prin- J

temps ; d'ordinaire, à cette époque il n'y a
 M. que les chefs de bataillon et non pas les ma-
e de jors qui vont aux manœuvres. J
très Je me procurai le rapport du 74- régiment
Iste- en 1894 et à cette époque il y était inscrit : M. 1
1ère Esterhazy prendra part aux manœuvres.

{Mouvement.)

??• . Le colonel Picquart analyse le bordereau

dé! et maintient qu'Esterhazy était à même, s
par ses démarches en ce sens, de connaî- k

port tre les faits y relatés,
du , :

LES GÉNÉRAUX DE FS.LUÈ UX ET GONSË

Ions £g général de Pellieux. — Je n'ai pas d'obser- }
. vations à présenter au sujet de ce que j'ai dit f
isa- gur le bordereau. Les jurés apprécieront entre

sa ma déposition et celle de M. Picquart.
Au surplus, un offisier d'état-major, le gêné-

rai Gonse, par exemple, pourrait mieux que
moi, s'expliquer sur l'importance des rensei- ,

'Ole g^ements mentionnés dans le bordereau. Ce
' que je puis dire, c'est que des pièces furent cim~ fournies et que ce n'est pas M. Esterhazy qui

les a iournles. ,
;ure Le général Gonse. — Le frein de la pièce "
bor- 120 est un renseignement technique essentielle-

ment secret qui ne peut être connu que par un v
pas officier d'artillerie. Je déclare, pour ma part,
end ne pas connaître cette pièce, je ne l'ai jamais
pré- vue (Mouvement). Quant au plan des troupe? "i
de- de couverture chargées de couvrir la, f rentière, "
que cela fait encore l'objet d'une note secrète et les °
d 11 modifications qui y furent apportées, un om-
ette cier d'èiat-major seul pouvait les connaître.
mes La note secrète sur Madagascar faite en
tits août 1894 par le ministre était encore essen-
lais tiellemeni secrète- Quant au manuel de tir, il
om- semble que ce soit encore un officier d'artille- b

rie qui pouvait connaître ce manuel. d
ion En ce qui concerne les officiers et sous offi-
,.. eier3 Interrogés à Versailles par M. Picquart,
'uo je sais que les renseignements qu'il a obtenus
^au ont été négatifs. C'est le colonel Picquart qui ?
ion me l'a dit. L
;ri- M. Picquart. — Js n'ai pas .interrogé d'offl- h

ciers. J'ai seulement interrogé un offieîer, pas c

dlt davantage. t(

par Une discussion s'engage ensuite au sujet ['
ac- de la date à laquelle le bordereau aurait e.
va- été écrit. b

Tandis que M. Picquart affirme qu'au
jtte deuxième bureau on le considéra toujours a:
3ne comme étant du mois d'avril, le général n
pas Gonse déclare que le bordereau doit être <T
du du mois d'août.

M' Labori. — Dans l'acte d'accusation de 01
Dreyfus, la date d'avril est un argument con- y i
tre le condamné de l'Ile du Diable. (Mouve- SX

»ie" ment.) le
J° M. Picquart. — Les explications que Vient t?
*
d
 de fournir le général Gonse sont justement p

""" celles sur lesquelles je demandais le huis r
aB" clos, je n'ajouterai donc rien de plus. rE
. M Labori. — M. Ploquart fut-il désigné par
m A le mlQlstr0 de la guerre pour suivre les débats
™° du procès Dreyfus ?
j n̂  R. — Je ne puis pas répondre.

;rê- Le général Gonse interrogé, dit qu'il ^ï
m'a pas à parler de cette affaire Dreyfus. 1

e : M- Labori. — Eh bien, si le fait n'est pas
vrai que le général ou le colonel me dé-

 st
le

la Silence absolu de part et d'autre ; une n*
ST- longue discussion se produit ensuite au
se sujet de la possibilité ou de l'impossibi- *
t'il litô pour un officier d'infanterie de eon-
la naître les notes^elatées dans le borde-

reau. Pour le général Gonse, ça ne peut di
it, être qu'un stagiaire ayant passé par le 2 • de
ux 3

-
 ou 4- bureau. ' ge

fol Le colonel Picquart. - S'il en était 'ainsi m
er ï"n sta 8ial?e, ai" alt donné des renseignementsler

 beaucoup plus importants que ceul du bor- ds
n _ dereau ; il aurait pu dire notamment ce que ea

|
n

0 noussavons sur les armées étrangères. f
e

m- L'audience est suspendue. sa

GRAVE DÉCLARATION Pl

Le général de Pellieux. — Je demande ac
la parole. (Sensation.) ofi

Le général de Pellieux s'avance résolu- té:
te- ment à la barre. vo

Le gênerai de Pellieux. — Tout à !?a
[es l'heure la défense sortant de la légalité

a lu un passage du rapport de M. d'Or- rm
merscneviUe. Comme Je colonel Henry bu

1 je dis : « On veut la lumière. Al-
lons-y I »

Au moment de l'interpellation Cas-
I telin on a eu, au ministère de la
[ guerre, la preuve absolue de la culpa-
| bilité de Dreyfus. Il est arrivé au mi-

nistère un papier, — je l'ai vu — qui
s disait : « Ne dites jamais les relations
' que nous avons eues avec ce juif. »

La note est signée non pas d'un nom
) connu mais .était accompagnée d'une
' carte de visite contenant des in-

dications do rendez-vous avec un nom
de convention, le môme qui se trouve

', au bas de la note. J'affirme ce fait et le
général de Boisdeffre le confirmera.
{Profonde sensation).

J'ajoute : je désire qu'on appelle le
> général de Boisdefïre,
; M- Labori. — M. de Pellieux a parlé d'un
, fait postérieur à l'affaire Dreyfus. Je lui fais

observer qa'Il n'est aucune pièce qui consti-
l tue une preuve avant d'être discutée contra-

dictoirement.
I Les paroles de M. do Pellieux ne suffisent

pas eu l'occurence. Je n'ai qu'une préoccupa-
tion : cel'e do la lumière.

Nous pouvons avoir des convictions, mais
il est nécessaire que ia lumière soit faite. La
revision du procès Dreyfus s'imposera- [Bruit).

» Les paroles des généraux ne nous suffisent
!pas. Nous voulons des prauves. Si ces preuves

| sont connues, on connaîtra et on flétrira les .
coupables. Ce n'est pas avec des menaces de
guerre qu'on aboutira.

M. le général de Pellieux veut-il s'expliquer
' sur la pièce secrète ?
i Le général Gonse. — L'armée ne craint pas
3 la lumière, mais il est impossible, d'apporter
( ici les pièces demandées.

Le général de Pellieux, — Le colonel Henry
a parié d'un dossier secret. Il est resté secret.

; Que messieurs les jurés s'en souviennent
Quant à la révision,,.

M. le président. — Dont il 11e sera pas parlé.
; Le général de Pellieux. — Le commandant

d'Omerscheville m'a dit lui-même que son
; rapport était tronqué par les journaux. Je de-

mande que cet officier vienne ici.
, J'en ai assez à la Uni

M- Labori. — C'est moi qui ai lu le rapport
ici,

t Le général de Peliieux.— Le rapport fût-il
publié complètement?

M' Labori. — Je n'en sais rien.
Le général de Pellieux. — Là est la ques-

tion.
1

 : M. Labori. — Le débat ne saurait continuer
, sur des paroles d'hommes. Apportez les pie-
- ces ou n'en parlons plus.

M. Clemenceau. — Cette lecture n'a fait que
rétablir sur un point la vérité.

: Le génital de Pellieux. — Je n'ai pas me-
nacé le pays de la guerre. Le général Billot,
a dit : Dreyfus a été justement et légalement
condamné.1

 M- Labori. — Pas légalement.
Le général de Pellieux. — Prouvez-le. ( Vifs

\ applaudissements).
M- Labori. — La preuve en a été faite par

[ le général Mercier.1
 Le général de Pellieux. — Je ne puis dire

ce qui s'est passé en 1894.
M. Labori. — La parole de M. le président

de la République ne suffirait pas en la cir-
constance. •

M. le général Gonse. — Toutes les notes de
l'état-major sont secrètes.

M-îLabori. — Ja dépose des conclusions en
attendant l'arrivée de M. le général de Bois-
deffre, pour prendre acte des paroles de M. le
général de Pellieux.

LA SUSPENSION -- AGITATION
ENDESCR3PTISLE

M. le commandant Esterhazy vient à la
barre, mais M* Labori insistant, l'au-
dience est suspendue.

Cette suspension est très mouvementée.
Des discussions s'engagent, notamment

entre MM. Jaurès et Georges Thiébaud.
Un des jurés supplémentaires tient tout
haut ce propos : « Après une séance
comme celle-ci, il n'y a plus qu'à décré-
ter la patrie en danger » Ceci pour donner
l'idée de l'état des esprits. La salle es! en
effervescence. L'agitation est indescripti-
ble.

La cour rentre h quatre heures pour
annoncer la levée de l'audience, M. le gé-
néral de Boisdefïre ne pouvant répondre
que demain.

Beaucoup disent maintenant que la voie
où nous venons d'entrer est des plus gra-
ves ; c'est l'avis de beaucoup d'officiers
supérieurs qui manifestent hautement
leurs regrets, que pour en arriver à dé-
fendre l'honneur de l'armée le général de
Pellieux ait été acculé à faire une décla-
ration aussi grave,

L'AUDIENCE E8T LEVÉE

L'audience est reprise et le président
annonce que le général de Boisdeffre
n'étant pas présent, l'audience est ren-
voyée à demain.

L'audience est levée au milieu de la
stupéfaction de l'auditoire qui se retire
lentement en discutant toujours passion-
nément. Il règne une vive agitation.

A LA RECHERCHE DU GÉNÉRAL DE
BOISDEFFRE

A 3 h, 45, on apprenait dans la galerie
du Harlay la grave déposition du général
de Pellieux. Une animation extraordinaire
se produisit. Des discussions vives et mê-
me violentes s'engagèrent. *

Quelques minutes après, un comman-
dant d'artillerie traverse en courant la
galerie, descend vivement les marches de
l'escalier, saute dans une voiture en di-
sant au cocher : a A l'état-major général,
place Vendôme et au grand galop. »

Bientôt le général de Pellieux, toujours
accompagné du capitaine d'infanterie, son
officier d'ordonnance, sort du couloir des
témoins. Son arrivée dans la galerie pro-
voque une vive curiosité. Presque toutes
les personnes présentes se découvrent de-
Vf

Le général semble très surexcité et
mord pendant l'interruption sa barbiche
blanche. Il parcourt d'un pas rapide la
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galerie du Harlay dans sa largeur et fina-
lement sort sur le palier du grand esca-
lier ayant l'air d'attendre patiemment
l'arrivée du général de Boidesffre que le
commandant d'artillerie est allé chercher
à 3 h. 55.

Un grand mouvement se produit. Le
général de Boisdeffre en tenue civile, re-
dingote et pantalon noir arrive en com-
pagnie du commandant Pauffin de Saint-
Morel, lui en grande tenue.

Le chef de l'état-major général de l'ar-
mée s'approche du général de Pellieux et
lui serre chaleureusement la main. Mais
il vient trop tard et on lui annonce que
l'audience vient d'être levée.

LA SORTIE DU PALAIS
Surpris par la levée Inattendue et su-

bite de l'audience, le directeur de la po-
lice municipale n'avait pas eu le temps de
prendre les mesures d'ordre nécessaires
pour assurer l'évacuation rapide du pa-
lais. Aussi des incidents que l'énervement
général laissait prévoir se sont produits.

Le départ du général Gonse a été salué
par de nombreux et vigoureux cris de :
« Vive l'armée ».

Sur le passage du commandant Lauth
et de l'archiviste Gribelin, aucune mani-
festation ne s'est produite.

Au moment où M. Yves Guyot descen-
dait, il fut reconnu par les personnes qui
faisaient la haie sur l'escalier du Palais.
Aussitôt des cris s'élevèrent de tous côtés :
« A bas les vendus ! A mort ! A l'eau I
A Berlin I A bas Yves Guyot I »

Le directeur du Siècle, entouré de toutes
parts, était dans une situation critique, et
une bagarre était imminente, lorsque M.
Mouquin intervint, et après être parvenu
à dégager M. Yves Guyot, le fit monter
dans une voiture qui s'éloigna rapide-
ment.

AUTOURDU PBOCÈS
LETTRES PERDUES

Le syndicat qui a entrepris de faire ré-
viser le procès du traître Dreyfus n'a
vraiment pas de chance. Après la serviette
perdue à Meaux par l'ineffable Beinach,
voici qu'une autre histoire de papiers
égarés par M- Démange parvient jusqu'à
mous.

Il y a quelques jours, le défenseur d'Al-
fred Dreyfus recevait d'un M. Bernard
Lévy un paquet de lettres que le traître
avait adressées à celui-ci pendant son sé-
jour à la prison du Cherche-Midi.

M- Démange, qui veut à tout prix dé-
montrer l'innocence de son client — juste-
ment condamné — songea à faire photo-
graphier les lettres de M. Bernard Lévy
et, dans ce but, il les confia à un artiste
dont l'atelier est situé non loin de la place
Pigalle.

Le travail terminé, l'artiste fit un pa-
quet des originaux et des épreuves photo-
graphiques — il y en avait vingt-cinq ou
trente — et il chargea son apprenti, un
jeune homme de quatorze ans, d'aller por-
ter le tout chez M - Démange.

Tranquillement, le garçon fourra le pa-
quat dans la poche de son veston et par-
tit. Mais en arrivant près de la gare Saint-
Lazare, il constata avec stupeur que les
préeieuses lettres avaient disparu.

En toute hâte, il retourna chez son pa-
tron, lequel, effrayé des conséquences
que cette maladresse pouvait avoir pour
lui, s'empressa de prévenir les commis-
saires de police des quartiers parcourus
par le jeune homme.
_: $— .

QOPISEgL DES MINISTRES
Paris. — Les ministres se sont réunis

ce matin au ministère de l'agriculture,
sous la présidence de M. Méline.

L'AFFAIRE DREYFUS
M. Milliard, garde des sceaux, a fait

connaître qu'il a été saisi par MM. Thé-
venet et Trarieux, sénateurs, d'une de-
mande d'interpellation sur l'illégalité qui
aurait été commise le 22 décembre 1094,
et qui aurait consisté à remettre au con-
seil de guerre des pièces dites secrètes,
qui n'avaient été communiquées ni à l'ac-
cusé Dreyfus, ni à M- Démange, son dé-
fenseur.

Le ministre de la justice demandera au
Sénat de ne se prononcer sur la fixation
de la discussion de cette interpellation
qu'après le procès qui se poursuit actuel-
lement devant la cour d'assises de la
Seine.

Sfute li H Mïïhr. — IrfcHaui b I. Brîssoi

{_ La séance est ouverte à 1 h. 20.

Le Budget de l'agriculture
On reprend la discussion du budget de

l'agriculture. Nous en sommes restés au
chapitre 8 (Subventions" aux sociétés agri-
coles). . _ _'."_

M Deoker-David. — Je demande une
augmentation de 20.000 francs pour aug-
mente!- les primes et médailles aux instl-

tuteurs et institutrices qui ont fait preuve
de zèle pour la difïussion de l'enseigne-
ment agricole.

L'amendement combattu par MM. Mé-
line et Lavertujon, malgré l'intérêt de la
question, est rejeté,

M. Auricoste. — Je réclame un relè-
vement de 17,000 francs pour la création
de professeurs de chimie dans les fermes-
écoles.

L'amendement est repoussé par 284
voix contre 240.

M. Rey (Lot). — Je propose une aug-
mentation de 1000 francs pour inviter le
ministre à distribuer dans les écoles pri-
maires rurales des cartes géologiques et
agronomiques de la région.

M. Laver tu j on. — L'exécution de cet
amendement entraînerait une dépense de
un million. La commission le repousse.

M. Méline fait une objection du même
genre.

L'amendement est rejeté.
M. Arène expose les doléances de l'a-

griculture de la Corse avec son humour
habituel ; il demande le développement
de renseignement agricole et l'achève-
ment du réseau de chemin de fer de la
Corse.

M. Bffiélin©. — Je suis disposé à faire le
possible ; malheureusement le Conseil
général ne nous aide guère, vous devriez
l'inviter à faire des sacrifices.

M. Arène. — Je ferai la commission.
(Rires . )

Le chapitre 8 est adopté.
Sur le chapitre 9 (encouragement à l'a-

griculture, délégués à l'étranger et bour-
ses de voyage), trois amendements ont
été déposés : l'un est retiré, le second est
rejeté et le troisième obtient une demi-
satisfaction ; c'est celui de M. Antoine
Perrier qui, appuyé par M. Jourdan (Lo-
zère), demandait 10.000 francs pour sub-
ventionner les associations fromagères.

La commission et le gouvernement ac-
cordent 5.000 francs.

BS. Perrier s'en contente.
En réponse à une question, M. Méline

déclare que les études entreprises sur les
maladies des châtaigniers sont en bonne
voie et donneront probablement de bons
résultats.

Le chapitre 10 (allocations pour traite-
ment et reconstitution des vignobles de
France est réservé.

M. Galpin. — Je propose de rétablir au
chapitre li (primes à la culture du lin et
du chanvre), les 2,500,000 francs suppri-
més par la commission, et je demande à
la Chambre de discuter ce projet ayant
pour objet d'accorder des encouragements
à la culture du lin et du chanvre.

La discussion immédiate est ordonnée
et l'urgence déclarée.

M. Galpin. — En 1892, les Chambres
votèrent une subvention provisoire qui
permit aux cultivateurs de lin et de chan-
vre de tenir tête aux concurrents étran-
gers.

Cette culture cessa alors de décroître,
mais elle resta stationnaire. Aujourd'hui
elle est de nouveau menacée par les
chanvres d'Italie et les lins de Bussie.

Je réclame pour cette culture une som-
me de 2.500.000 francs.

M. Méline.— J'ai eu beaucoup de dif-
ficultés à obtenir une somme de deux
millions de la commission du budget,
mais je crois qu'elle Suffira.

M. Graux. — Un crédit de 2,500,000 fr.
est indispensable.

M. Krantz. — La loi de 1892 prévoyait
une prime de 30 fr. par hectare. (Dénéga-
tions). Or aujourd'hui le gouvernement
consent à vous accorder 57 francs par
hectare. C'est sur ce chiffre que la com-
mission du budget a calculé le crédit de
deux millions.

Bï. Galpin. — Je maintiens que la
prime doit être de 70 francs à l'hectare.

La discussion est close.
Le texte de la commission (avec le chif-

fre de 2.500.000 fr.) est adopté par 335 voix
contre 209.

Pour obtenir la prime, la surface ense-
mencée doit être de dix ares.

M. Rivet. — Je demande qu'elle soit
ramenée à cinq ares.

Cette proposition est prise en considé-
ration.

M. Castelin. — Je propose d'ajouter
que la culture soit faite par un seul cul-
tivateur ou par un syndicat agricole.

L'amendement combattu par M. Méline
esl repoussé par 298 voix contre 222.

L'amendement Bivet est adopté au
fond.

L'article premier du projet ainsi mo-
difié est adopté.

M. Bcragère combat l'art. 2 rendent la
loi applicable à l'Algérie.

M. Saint-Germain. — Je proteste con-
tre l'exclusion dont M. Bougère veut
frapper les Français d'Algérie.

L'article 2 et l'ensemble du projet sont
adoptés.

Les primes à la culture du lin et
du chanvre sont inscrites au budget de
l'agriculture et formeront le chapitre 9
ter.

On passe au chapitre 10 (allocations
pour traitement et reconstitution des
vignes en France).

M. Perrier demande une augmentation
de 20.000 francs.

La commission accepte l'amendement
Perrier.

M. Aniiffred demande qu'on encoura-
ge les recherches pour le traitement du
mildiou et du black-rot.i

La commission accepte.
Le chapitre 10 est adopté.
Le chapitre 5 (finances), qui a été ré-

servé, est adopté.
La suite de la discussion est renvoyée

à demain, 1 heure.
La séance est levée à 6 h. 30.

. —, + _—

LE SÉMT
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La séance est ouverte à 3 h. 15.

L'AFFAIRE DREYFUS
M. Loubst. — J'ai reçu une demande

d'interpellation adressée au garde des
Sceaux par MM. Scheurer-Kestner, Tra-
rieux et Thévenet au sujet des illégalités
qui auraient été commises, selon les in-
terpellateurs , dans le jugement qui con-
damna l'ex-capitaine Dreyfus. (Mouve-
ments divers, protestations au centre).

Les interpellateurs se sont mis d'accord
avec le gouvernement pour que l'inter-
pellation ne soit discutée qu'après le pro-
cès qui est en cours au Palais de jus-
tice.

( Voix nombreuses : A un mois !)
M. Milliard. — Le gouvernement ne

s'oppose pas â ce que l'interpellation soit
renvoyée â un mois.

M. Thévsnet. — Je demande la pa-
role. Les interpellateurs ne veulent pas
mêler le procès en cours à ce qui fait
l'objet de leur interpellation (vives pro-
testations) ; ils ont d'eux-mêmes demandé
au gouvernement, pour bien montrer
leur intention, de ne pas passionner le
débat (vives protestations), que la discus-
sion eut lieu après le procès qui est pen-
dant devant la cour d'assises.

M. Guiboixrd da îiwzinaia. — Il fallait
attendre, pour parler de votre interpella-
tion, que le procès fut fini (cives approba-
tions).

M. Thévenet. — Nous voulons unique-
ment nous préoccuper de la légalité
(murmures sur plusieurs bancs). Le gou-
vernement a consenti à ce que notre in-
terpelaltlon fut discutée après le procès,
je demande au Sénat d'accepter cette
date.

M. Milliard. — Messieurs, lorsque les
interpellateurs qui ont été témoins dans le
procès en cours (Vifs applaudissements
sur presque tous les bancs), m'ont mani-
festé leur intention, j'ai estimé qu'il eut
été préférable que leur demande d'inter-
pellation ne fut communiquée qu'après le
procès.

Le gouvernement est aux ordres du Sé-
nat, mais il ne s'oppose pas à ce que la
discussion de l'interpellation soit renvoyée
à un mois.

Le renvoi de la discussion à un mois
est prononcé à une très grande majorité.

Une dizaine de mains se lèvent seule-
ment à la contre-épreuve.

Le Sénat reprend ensuite son ordre du
jour.

Le Sénat adopte un projet autorisant le
département des Basses-Alpes à contrac-
ter un emprunt de 400.000 francs et à s'im-
poser extraordinairement (chemins vici-
naux), et un projet autorisant le départe-
ment du Var à emprunter 294.Q00 francs
et à s'imposer extraordinairement (rail-
way d'intérêt local d'Byères à Fréjus et
St-Baphaël).

On aborde en deuxième délibération un
projet relatif au placement des ouvriers
et des employés. Les six premiers articles
sont adoptés.

M. Prevet défend, sur l'article 7, l'a-
mendement suivant, par lequel nul ne
pourrait tenir un bureau de placement
sans autorisation spéciale délivrée par le
préfet qui approuvera en môme temps le
tarif des droits qui pourront être perçus.

Cet amendement est destiné à sous-
traire les placeurs à l'arbitraire des mu-
nicipalités.

La séance est levée à 4 h. 50.
— '-' - -, — <fo ,...-...-.

Naufrage i'ua Paquebot français
Liverpool. — Les propriétaires d'un pe-

tit vapeur anglais, le 6
v
usw,ont reçu un té-

légramme confirmant le naufrage du Fia-
chat et la disparition de quatre-vingt-sept
personnes.

C'est le Susu qui a recueilli les survi-
vants, au nombre de quatorze, dont treize
hommes d'équipage et un passager. Le
Flachat a sombré la nuit dernière, par un
brouillard épais. Un peu plus tard, le
vaisseau a été coupé en deux.

Après avoir débarqué les 14 survi-
vants, le Susu est retourné sur le lieu du
sinistre, pour essayer de retrouver d'au-
tres naufragés.

Neraveanx détails

Teneriffe.— Le vapeur français Flachat
qui s'est échoué hier à 1 h. 1\2 du matin,
sur la plage d'Osma, au nord-est de l'île,
à six lieues de ce port, a été partagé en
trois épaves.

Le Susu allant de Garachlco à Téné-
riffe, a trouvé le Flachat et a sauvé le

aiailing^.lMMiiu.'s»"""^^^^/;^ ""77177 - , —f, .—i ,.".-- : _.,- — —

commandant Leroy, le second et 12 hom-
mes qu'il a transportés à Ténérlffe.

On ignore ce que sont devenus les
87 autres hommes qui se trouvaient à
bord du Flachat. Le Susu est reparti pour
leur porter secours.

Oe attribue le naufrage du Flachat à
l'épais brouillard qui règne depuis avant-
hier.

La population est consternée.
Des listes de souscription sont ouvertes

pour secourir les naufragés.
Le maire a offert au consul de France

toutes sortes de ressources.

TERRIBLE EXPLOSION DE GRISOU
Bochum.— Une explosion de grisou

s'est produite ce matin aux mines de
Carolinenglûck et Hamme réunies.
 Ail heures, on avait déjà remonté

37 morts ; beaucoup d'ouvriers sont
blessés grièvement ; on suppose que
le nombre des morts est d'une cin-
quantaine. ^

LE GOUVERNEMENT DE LA CRÈTE
Londres. — Le Daily Telegraph reçoit

de Constantinople la nouvelle que le sul-
tan a demandé à la Bussie si la candida-
ture du prince Georges était abandonnée.

Le comte de Mouraview a répondu que
la Bussie ne se montrera pas sévère
mais il espère que la Porte reconnaîtra
que la candidature du prince Georges est
la seule possible. Il ajoute que la Russie
n'autorisera jamais le renforcement des
troupes turques en Crête.

LES TUEURS'D'ENFANTS
Rouen. — Hier, à 9 heures du matin, un

bébé de 25 unis, Edouard Beaucouslu, mou-
rait à St-EtiermedeRouvray. Des bruits fâ-
cheux circulèrent aussitôt dans le voisinage.
On prétendait que l'enfant était mort à la
suite de sévices exercés sur lui par ses pa-
rents. Le pauvre enfant était frappé souvent
par San père, disent les voisins, et deux fois
déjà des plaintes furent adressées à ce sujet
au parquet de Rouen.

Chaque fois une saquêti fut ouverte, mais
le père protesta de son innocanee et, à défaut
de preuves matérielles, aucune suite ne put
Être donnée à CAS plaintes.

Hier, à la suite de la mort de l'enfant, le
docteur Broquin, de SaintBtlenne-du-Rou-
vray, constata que la mort était due à uae
méningite occasionnée par suite de sévices
graves. Le permis d'inhumer frt refusé et le
parquet, de Rouen prévenu. Le docteur Didier,
médecin légiste du Parquet, vient de faire
l'autopsie. Il a constaté que le crâne était mis
à BU et le corps noir de contusions.

Les voisins ont déclaré a en outre avoir en-
tendu des propos graves. Le père aurait dit
notamment à sa femme, après la mort de
l'enfant : a J'ai fait ma besogne, à toi le
reste ».

Les épeux Beaucouslu ont deux autres en-
fants, une fille de 5 ans i\% et un bébé allaité
actuellement par la mère.

Le père reprochait surtout au petit Edouard
d'être sala et de faire sous lui.

A la suite de ces faits, un mandat d'ame-
ner a été lancé.

Beaucousln a 27 ans. Il est employé aux
ateliers de la Compagnie de l'Ouest à Sotte-
ville-les-Rouen. Il paraissait très doux et
beaueeup de personnes qui le connaissaient
se sont montrées surprises de son arrestation.

Petite? Koli\reife^
Paris. — L'amirauté russe a confié à une

nouvelle société franco-belge de Nieolaïef, la
commande de deux torpilleurs.

- Berne. -- Désireux d'entrer en relations arec
les colonies et sociétés de- bienfaisance fran-
çaises, M. de Montholon a reçu ce matin, il
10 heures, le comité de la société de Berne.-

Berlin. — Le président du Reiehstag an-
nonce que l'empereur a fait don à la biblio-
thèque du Reiehstag du tableau eoncernant
la flotte française.

GHRONiQUE FINANCIERS
Bourse de Lyon du 17 Fêorler 1893

Le marché a été raffermi sur l'abondance
de l'argent et la facilité des reports à Paris.
En clôture, les capitaux étaient offerts à i 1/2
0 0. On peut donc espérer que la reprise s'ac-
centuera. La sympathie généreuse montrée à
Cuba par les Espagnols, vis-à-vis des naufra-
gés du Maint", ne peut que contribuer à effa-
cer complètement le nuage créé par l'incident
Dupuy de Lôme. D'autre part, on annonce
que le sultan ne montrerait plus la même op-
position à la candidature du prince Georges.
Quant au procès Zola, mieux vaut n'en pas
parler.

3 0/0,103 85,103.67. Extérieure, 61.40. lia-
lien, 94.40, 94.50, le report à Paris est tombé
à 8 c; il y a quelques jours, on nous disait
que la position de place était gros acheteur I
concluez ! Turc pas coté. Banque ottomane,
560, 561. Lyonnais quelque peu recherché à
827.50. Landerbank, 479. Rio, 728, 726; très
offert sur de nombreuses réalisations. L'étape
parcourue est assez brillante du reste pour
qu'on se repose un peu.

COMPTANT __
L'activité est assez grande et les échanges

nombreux, mais dans l'ensemble il y a encore
des réalisations de bénéfices. Gaz, 880, 877.
Parts Horme, 207. Petin-Gaudet, 1430, 1447.50.

Franco-Russe, 360, 364. Parts Kama, 422.
Comptoir Lyonnais, 381. On dit que cet éta-
blissement deviendrait une succursale de la
Banque Russe pour le commerce et l'indus-
trie. Loire, 215, 213. Montrambert, 915. Grand;-
Combe, 1152. Dombrowa, 680, 6«5, avec un
marché des plus étroits, ces enlevées subites
ne nous surprennent pas, mais demain nous
reverrons peut-être 650. Tramways, 1566, 1560.
Act. nouv., 1475. Tram. d'Angers, 542, 545.
Jonage, 549. Carrières du Midi, 618, 622. Pla-
ques Lumière, 5040. Brasseries de la Méditer
ranée, 1450. Comp. des Eaux, 2165.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

Urikany, 104.»». Tharsis, 192 »». De Beers,
766.»». East Rand, 124.»». Goldflelds, 121.»».
Robinson Gold, 218.50. Simmeret Jack, 93.»»
Mozambique, 54.50. Randfonteln, 47.50.
Cbartered, 78.»». Verreries Mulatière, 530.»».
Pompes funèbres, 790.»». Parts Pomp., 52.»».
Volga-Vichera 11b. 780.»». non lib. 752. «».
Ponomareff, 625.»». Parts Ponomareff, 105.»».
Constructions méc. anc. 910. 1/10 Const. 725.
Péchiney nouv. 510.»». Cleveland, 603. »».
Sud Russe, 824.»». Glaces hygiéniques, 131.»».
Tram. Cherbourg, 130.»». Tram. Douai, 613.»».
Tram. Limoges, 705.»». Tram. Caluire 930.
Tram. d'Eculiy nouv. 650.»». ancien, 680.»».
Tram, de Toulouse, 501. Tram. Roanne, 534.
Tram, de Neuville, 1140. Ouest électr. 538.
Tram, de St-Etienne, 559.»». Horme, 100.»)..
Tram, de Saint-Paul, 490. Pottendorf, 518.»».
Tramways de Besançon, 502. Parts Kama, 38.
Tramways de Versailles, 410. Bôrestow, 295.
Cables Berthoud, 930.»». Cape Copper, 133.»».
Donetz, 1078 »». Céramo, 500. Tr. d'Aix, 55.»».
Appareillage, 234. Fore. mot. de l'Arve, 1657.
Phonographe, 161.»». Pellicules fr. 1800.»».
Katchkar ord. 29 50. priv. 88.50. Briansk,
1362.50. Platrières du Sud-Est, 235. Fabrique
française de chapeau feutre-laine, 625.»».
Stéarinerie de Lyon, 138.»». Part Voies ferr.
1925. Manufactures deChampforgeron, 102.»».
Anasaha, 26.50. Ateliers franco-russes, 143. M>.
Bar américain, 119.50. Tram. d'Avignon, 505.
Agence Fournier, 450.»». Sheba, 68.50. Dom-
bowàïa, 1S00. >».

OBLIGATIONS

Bons à lots de l'Exp. de 1900, 18.»». Bons de
J.'Exp. de 1889, 8.»». Méridionales d'Italie,
527.»». Makeewka, 495.»». St-Denis, 470.»».
Eaux Barcelone 4 0/0, 487. Traction, 465.»».
Prokhoroff, 512. Pottendorf, 468.»». Donetz,
514»». Mines de Communay, 297.»». Union
électrique, 460.»». Lots turcs, liO.s».

Fond. Laminoirs et tréfll. br. cuiv. Lazare
Weiller et Cie, 4 0/0, 482.

CHANGE
Barcelone, S3.10. Rome, 105.15. Lisbonne,

48../.. Buenos-Ayres,167.»». Chèques sur Lon-
dres, 25.25 ./ . — Argent en barres : Londres,
25 p. 7/8. Paris, 560, 570.

CH. DAMEY.
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Fondation St -Léonard
La semaine dernière le comité de la •

fondation Saint-Léonard pour les con-
damnés libérés repentants, établie à Cou-
z»n depuis 1884, a publié le compte rendu
de l'exercice 1897.

Une partie de la brochure est consacrée
à l'éloge de M. Bené Brunet-Lecomte,
vice-président du conseil d'administration
de l'Œuvre, décédé en 1897.

Le rapport rend compte ensuite en
quelques lignes de la situation de l'Asile.
Le rapporteur, M. M. de P..., s'exprime
ainsi :

Pendant le cours de cette dernière année,
les sorties des réfugiés ont été de 61 ; sur ce
Bombre, 18 ont été placés comme laflrmiers
dans des hôpitaux, 3 l'ont été comme domes-
tiqbes, 1 comme chauffeur-mécanicien et 1
comme jardinier ; 29 ont quitté l'asile pour se
placer eux-mêmes, 2 ont été appelés au ser-
vice militaire, 5 ont été rendus à leurs famil-
les et 2 ont dû être éliminés pour cause d'in- .
discipline.

Grâce aux démarches de M. le conseiller
Rigot membre si dévoué dn conseil d'admi-
nistration, 4 réhabilitations ont été pronon-
cées, et ceux qui les ont obtenues ont voulu se
consacrer au service de la maison, au lieu de
se placer au dehors.

Les eatrées n'ont pas dépassé le chiffre de
49 et l'effectif est tombé en fin d'année à 45,
en y comptant tout le personnel de l'asile ;
cette diminution s'explique peut-être par ce
fait qu'il n'y a pas aujourd'hui en France
moins de 47 sociétés s'ooeupant également du
patronage des libères. L'œuvre de Saint-Léo-
nardn'apasnéammoins perdu les préférences
dont nous avons déjà parlé, puisque la « So-
ciété nationale d'encouragement au bien » a
décerné au mois de mai dernier, sa grande
médaille d'honneur à notre cher directeur, en
lui disant que c'était comme la « Médaille
militaire du Bon Dieu »

Il importe qu'on le sache, 2557 malheureux
sont déjà venus s'abriter en ce modeste asile,
où ils ont appris à croire, à espérer, â se re- -
lever, et dont, malgré le temps et l'éloigné-,
ment, ils aiment tant ensuite à se souvenir et
à parler, comme le prouve leur correspon-
dance. Cette correspondanee est d'ailleurs en-
couragée par l*s dignes prêtres de Saint-
Léonard, qui répondent à toute lettre pour
maintenir les anciens réfugiés dans le bien
et les détourner de leurs vices ordinaires, de
celui entre autres de l'ivrognerie qui peut en
psrdre un grand nombre, dès lors qu'ils ne
sont plus empêchés par la discipline et le
règlement de l'Asile. L'expérience nous a
déjà prouvé que, par son caractère hospita-
lier, notre fondation opposait une certaine
digue au fléau de l'alcoolisme et préservait
souvent de son invasion iuvétérée ; c'est, un
mérite que n'aurait pas le patronage ordi-
naire.

Au point de vue de la situation matérielle,
l'année aurait été heureuse sans plusieurs
inondations préjudiciables à bon nombre
d'arbres fruitiers et sans l'augmentation du
prix du pain, qui a feien pesé sur notre pau-
vre budget, le travail a été soutenu dans les
ateliers,et nos récoltes n'ont eu à soufïrirnlde

la grêle ni des galé»s. Nous a von, , ^^
craindre pour nos vicnU s toUtefnl
le blaekroot. et nous

 8
devonf ,en*<*« Lk

pour les déîesdre. ULV°ns tout es. Par
Pourquoi faut-il que l'insufn.»

ressources ne nous ait pas enïï^ û« Bo«
de nous procurer une essoreuse \f tïl^ m
reil d'épuration, soit de ÏLj l ^ arm?
ameublement et 'un "«fila ge S tU«» t
ans de service ont grand«n?ntgHn,éral tfUa £

Nous comptons àVt éga?d comnbré ? 4
autres sur la charité publiaue V»ima & ton.
l'état, le département et n__Xci Si*6 ! S
baudonnent pas une fondation ™ yi6"8 » a-
vraiment honneur et qu'il, ont s? lieUr tel
enue jusqu'ici, et qu'ils soien _ï *<* 4

tre proioade reconnaissance pour dI
 8/° «o-

souscriptions qui nous sont absow'101» on
dispensables :

 au
«uam«nt. i_,
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Séance du matin

VOL AVEC EFFKACTIQM
On traduisait ce matin devant IA. 

jeune malfaiteur, âgé de dix-neuf '»ïéi *»

Le 1- décembre, deux jours après «
de la maison d'arrêt de VUiefraiw-h a Sor'i8
venait de purger une condamnation °ù «
vol, Despierre s'introduisit dans unC,, 50'»*
tigu aux appartements de M BerTm?-1 Ra-
valeur au hameau «le Valsonne c, m™' 0U1U-
Pesselay ; puis, faisant pondant linï 8^
ouverture dans le briquetage, penétr^ \ ,Ulle
les appartements où il volait divi,» da"s
mobiliers et des aliments, et BOUV-TH obJ«s
rer sans être vu. Pouvait se ïetl.

Cinq jours après, passant par la ma™
verture, il venait à nouveau fouilwT 0l'"

.roirs et s'appropriait une quarani/i,, 8 n'
francs. Seulement, ce jour-là il avln ' *>
beaucoup et, en se retirant, ses naVî.,i.»ïeiSà
des empreintes qui firent retrouver «a t ent

Arrêté dans une maison déserte n» % r̂ ce-
allé se coucher, Despierre avoua lalt

En rendant un verdict afflrma'tif sur 1» ;
part des questions, le jury, tenant S. 5 »'
observations de l'avocat, M- Carbon «i «I des
des alreonslanees atténuantes ,CCOril«

prison!""
 condaœne Desple

™ & cinq a„8 &

Séance- de l'après-midi

VOLS QUALIFIÉS
L'accusé est un nommé Dubest j0a«^

horticulteur, âgé de 43 ans. "aanès,
Il était sorti de la prison de Caamh»,™ ,

14 août 1897. Peu de temps après lwiXte
duisit dans le logement des mariés Gran»» °"
La Chassagne; dans celui de Mme Bâta &
à Anse ; chez M. Goutte, mineur à Sa, 0$
et à l'Arbresle chez M. Dumas, où il YOh8??
vers objets : trois montres et une paire de lot."

Dubost a fait des aveux, l'affaire ne pouvait
. donc donner lieu à de longs débats i^ uult

Après l'audition des témoins, victimes ri».
vols M. Msllein, avocat général, requiert S
sévère condamnation. * n ™*-

M- Robert défend Dubost. Il le présent»
comme un maniaque, non comme un crimi
nel ; il demande en outre d'écarter toutes ln«
circonstances aggravantes et de rendre i™?
verdict de manière à éviter à Dubost la relé
gation.

Le jury rend un verdict affirmatlf rejetant,
les circonstances aggravantes.

La eour condamne Dubost à cinq ans m
prison et à cinq ans d'interdiction de séjour.

Société de Géographie
LA COTE-D'IVOIRE

M. Westvald a fait hier soir une courts
mais intéressante conférence sur la Côte-d'l-
voire.

Il peut en parler en connaissance de cause,
puisqu'il en arrive.

D'après lui, cette colonie relativementjeïine
est appelée à un grand avenir par ses ri-
chesses naturelles trop peu appréciées jus-
qu'ici.

Le sol, très fertile, contient des alluvi'ons
quartzeuses riches en minerais aurifères, eue
les indigènes exploitent par des procédés pri-
mitifs.

Les forêts produisent de nombreuses essen-
ces, telles que l'acajou, précieuses pour l'ébé-
nisterie, le palétuvier, des bois pour la tein-
ture, pour la gravure, le caoutchouc, la va-
nille, le kola, etc.

Enfin das sondages peu profonds ont recelé
la présence de coucher pétrolifôres.

De tout cela rien, ou presque rien n'est en
valeur, et le peu de commerce qui se lait à
la Côte-d'IvoIre, s'adresse surtout à l'Angle-
terre et à l'Allemagne.

Parmi les causes du délaissement injustifié
de cette belle colonie, le oouférenoîer. signale
l'éternelle ad-ml nis-tra tion toujours elfa!

Un exemple : M. Weaivald débarque à la
Côte d'Ivoire avec 12000 kiiogs d'outils en fer
et des fusils. A peine a-t-il passé Ijabarre qu'il.
tombe entre les mains des sauvages.... non,,
des douaniers. On lui confisque ses fusils
(pour tirer le crocodile, il îaut prendre un
permis!) et on lui réclame 25 francs de
droits par 100 kitogs pour ses outils qui es
valent^ !

Il fallut au voyageur quinze jours pour ren-
trer en possession de son matériel, naturelle-
ment tout jrouillé,

Après un toi exemple, Inutile de conclure.
Heureusement M. Westvald nous rassure en
nous annonçant que, sous la nouvelle direc-
tion de M. Mouttet, cela va changer.

Nous le souhaitons- sans oser l'espérer, car
l'ad-mi-nls-tra-tioa saura bien y mettre or-
dre..

J.A.

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
du 16 février 1898 __
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— Vous voyez bien qu'il me reste en-
core des parents, quoique vous en disiez,
infâme ! Mon oncle, cria-t-il au général,
sauvez-moi !

— S'il vous a dit que vous n'avez plus
de parents, monsieur a eu raison. Je ne
viem pas pour vous sauver ni pour vous
plaindre, car votre sort est mérité; je
viens par ordre de Sa Majesté Impénale,
aui veut bien, en faveur de mes vieux
services, ne pas couvrir notre nom d une
lion te éternelle.

Schelm, voyant la tournure que pre-
nait l'affaire, voulut distiller encore son

1_. Excellence, dit-il, il devrait avouer!.
a Le général Lanlne l'interrompit :
"" _ Oui vous parle, et que venez-vous
faire ici? dit-il. Sa Majesté impériale a
consenti, en ma faveur, à étouffer cette
affaire lia ont été pris en flagrant délit;
fé coupable ici présent s'est nommé lui-
même chef anonyme d'une conspiration?
nnTa donc pas besoin de jugement. En

î_veur de votre nom, ^XTst/impf-
le malheur de porter, Sa ^ a^ uS.
riale a daigné ajourner ton» enquête ju
diciaire. Vous serez envoyé admi^wdu
vement en Sibérie, où l'Empereur dai-
gne encore «TOUS faire la grâce de vous
infliger une peine légère : vous ne serez

ni galérien ni soldat, mais simplement
colon. Vos complices, monsieur, ne subi-
ront pas de peines plus fortes, et ils ne
seront pas jugés. Sa Majesté récompense
noblementmes services. Remerciez SaMa-
jesté, insensé que vous êtes, et oubliez,
sous la tunique de paysan que vous por-
terez désormais, jusqu'au nom que vous
avez sali !

Wladimir avait écouté le discours du
général hébété par la terreur. Le comte
Lauine lui avait toujours montré une af-
fection qui était presque de la faiblesse.

La façon dont il l'apostrophait mainte-
nant le convainquît de l'impossibilité de
démontrer son innocence, puisqu'un de
ses parents les plus proches et les plus
affectionnés l'abandonnait ainsi.

11 se révolta cependant contre cette su-
prême injustice.

— Mon oncle! cria-Ml, je le veux! je
demande des juges ! C'est un8 machina-
tion infâme ! Je suis Innocent!

Le cri désespéré du jeune homme im-
pressionna douloureusement le vieux gé-
néral ; ce lut d'une voix pïus douce qu'il
lui dit :

— Vous êtes fou! Tachez, au lieu d'a-
dopter ce système impossible de défense,
de vous conduire bien désormais. La clé-
mence du tzar est inépuisable, et peut-
être dans dix ans...

— Mais, cria Wladimir haletant, je
vous jure, mon oncle, que je suis inno-
cent. Laissez-moi...

— Assez! interrompit sévèrement La-
nine. Ayez du moins le courage de votre
crime, vos complices ont tout avoué.

— Je vous conjure, écoutez. . .
— Non, préparez-vous à partir après-

demain. Vous I dit le général à Schelm,
vous n'avez plus rien â faire Ici. Venez
avec moi.

_ Pour l'amour de Dieu, mon oncle 1...

Mais les lorti?8 »'él9l_w___j_nt, les ver-

roux grincèrent ; Wladimir se retrouva
seul dans sa prison.

Le soleil était couché.
Une nuit compacte avait succédé, dans

le cachos, au jour bleuàtre'et incertain.
L'eau du fleuve était devenue noire, et le
vague de cette obscurité immense et hou-*
leuse à laquelle, de temps en temps, un
rayon de lune donnait des tons verdâtres,
produisit sur le malheureux prisonnier
une impression aiguë de désespoir. Il se
jeta sur le sol et éclata en sanglots.

Cependant Schelm était sorti du cachot.
Dans le couloir, le général lui fit un signe
dédaigneux de congé, prit le bras du gou-
verneur de la forteresse, et disparut avec
les porteurs de torches.

Le chef de la chancellerie se retrouva
seul dans le couloir sombre. Sa vengeance
était incomplète; la clémence de l'empe-
reur emplissait son cœur de rage : il avait
espéré que Wladimir serait pendu, ou
tout au moins condamné aux mines. Le
guichetier, demeuré auprès de lui avec
sa lanterne sourde, rompit le cours de ses
réflexions en lui demandant respectueu-
sement ;

— Votre Excellence ne remonte pas ?
— Non, répondit brusquement Shelm,

ouvre-moi le cachot n - 12 et ne t'éloigne
pas pendant que je causerais avec le pri-
sonnier.

Muller était plus calme et il mangeait
son pain, quand la uorte de sa prison
s'ouvrit une deuxième fois Schelm était
sur le seuil et n'avançait pas. La figure
du chef de la chancellerie était tellement
sinistre, que Mûller se dressa debout, et
attendit vaguement inquiet.

— Personne ne sera jugé... dit Schelm.
La clémence de l'empereur vpus atteint
tous ! Je n'ai pas besoin de votre déposi-
tion, et vous ne me re verrez plus. Je vous
fais cadeau de l'argent.

— Et ma liberté ? demanda Mûller
tremblant,

— Ha ! ah ! ah i la liberté d'un conspi-
rateur ! Adieu, Mûller ! songez à moi en
Sibérie !

Le Courlandais se ramassa sur lui-mê-
me et bondit en avant avec l'intention
d'étrangler Schelm. Il se brisa les poings
contre le fer de la porte que le guichetier
venait de refermer à un geste du chef de
la chancellerie.

Alors Mûller cria, d'une voix tellement
éclatante, qu'elle traversa le bois et le fer
de la porte :

— Tuneme connaispas encore, Schelm,
fussé-je aux mines de la Sibérie, je me
vengerai de toi, infâme !

— Quelle puissance de voix, dit Schelm
au guichetier. Il a manqué sa vocation.
L'empereur aime ceux qui se font enten-
dre de loin et qui commandent bien les
troupes : s'il avait suivi la carrière mili-
taire, il aurait été peut-être général !

Le guichetier ouvrait de grands yeux.
— Pourvu que son voisin crie comme

lui, ils pourront causer. J'auraisvoulu être
à ta place et entendre cela. Leur conver-
sation sera drôle.

Il frappa amicalement sur l'épaule du
geôlier :

— Bah ! ils causeront en Sibérie. Ce
sera encore plus drôle, dit-il avec un sou-
rire satanique.

XII

Koaslear Soàsîza

Les perquisitions faites à l'hôtel Lanlne
n'ayant abouti à aucun résultat, les gen-
darmes abandonnèrent la maison de l'ac-
ousé et laissèrent Tatiana libre.

Il n'était pas neuf heures du matin, et
les employés, profitant de leur lundi,
n'éfaient pas encore rendus à leurs bu-
reaux respectifs, que Vërénine et Taiiana
entraient au ministère de l'intérieur et se
faisaient annoncer à Schelm. Le chef de
la chancellerie fit répondre que, occupé

avec Son Excellence, il ne pourrait rece-
voir avant sept heures du soir.

C'était toute une journée d'angoisses à
ajouter à celle du dimanche, et Tatiana
voulait voir le ministre lui-même; mais
Popoff, qui avait quitté l'ambassade de
France pour revenir à l'hôtel, lui fit com-
prendre le danger de cette démarche qui
ôtait la possibilité de corrompre Schelm.

— Le ministre, dit le secrétaire, ne con-
naît de cette affaire que ce que lui aura
dit son chef de chancellerie. Si même il
vous reçoit, ce dont je doute, il vous ren-
verra à Sehelm.

— Mais que faire alors ? que faire? Je
ne vis plus... Je me meurs d'angoisse et

- Attendre sept heures, madame ; je
vous accompagnerai en voiture et je vous
attendrai au eoîn de la rus adjacente au
ministère. Si vous ne réussissez pas l'atri-
rai; j'aurai suffisamment de temps Jus-
qu'à l'heure du bal. * '

Mme Dugarey entra :
— Hé bien ? demanda-t-elle

rien f
i&n encor0

 '
 Et T0US

' ûe saveï-vous

^7I.Je sais que votre mari est sorti du
théâtre pour aller à votre recherche II "
avait entendu deux Inconnus causer aux
fauteuils d'orchestre. Ces hommes prêtée
datent vous avoir vu entrer avec moi dan»
une maison de jeu, dont j'avais fait di-
sait-on une succursale de la Tour de
Nesle. Le comte est sorti comme un ton
escorté par cet ami, M. Mûller, dont iemè
défie, quoi que vous en disiez ! Depuis ^n
ne les a revus nulle part. "«PUIS on

- Comment I s'écria Tatiana, Wladimir
a pu soupçonner...! Oh î ^<*ui__ir
- Que voulez-vous, ma chère ? La la-

lousie, l'amour, la réputation d'excentri-
cité qui s'attache à ma personne Enfin
rTJl £îiôûs ï*s- c'est le principal! '
Cétait évidemment un coup LntT «
prince X.„ m'a mm$ cette histoire et

il m'a dit en français : « J'en suis bleu !..•
Lanine, accusé de conspiration)... arrêté1

dans une maison... ! » Puis soudain, il se
tut : « Ce sont peut-être des secrets d'Etat»
a-t-il ajouté à voix basse. On s'est servi
de vous et de moi. Votre mari avait charge
le prince de provoquer un de ces homme*
en habit bourgeois qui racontaient des
horreurs sur notre compte à toutes l*s

deux. Voilà ce que je sais, mais cela me
suffit ; mon nom a été prononcé dass
cette affaire ; c'est une raison pour que î»
la prenne à cœur. Je vous aiderai de 'tou-
tes mes forces ; mais, hélas ! ce £est p*s
facile. On ne peut plus parler ^e vous sans
faire trembler et sans que *but le mon"6

prenne un air pincé et Malveillant. .
-Que les homme». -sont donc lâcbes et

méchants! s'écria Tatiana. Depuis que e
sais mon mari malheureux, je l'aime <"*
iois, cent fois pins.

— Hélas ! ma chère, on ne discute pa8

avec les passions et les intérêts ! Qaan}„e
moi, je crois votre mari victime du P'»b'
noip complot, et, dussé-je être la seule,
}e ne l'abandonnerai pas !

— Merci, chère amie, merci ! „
— C'est un rude adversaire que voire

Schelm.
— Avec quelle Ingénieuse scélératesse

il a conduit tout cela ! répondit Tatiana.
car, j'en suis persuadé maintenant, e eb

lui, lui seul, qui a fait arrêter Wladimir--
Je l'ai vu ; il est venu ici pour faire su»
disant une perquisition. Il savait n'y " c";
découvrir, et il a accompli cet ^cîe.f,^m
une précipitation oui, à elle seule, est, vu
preuve suffisante contre lui... Cet n°w

me nourrissait d'avance... ,r ...,
— il faut convenir de nos rôles, u»»

rompit Mme Dugarey ; je suis unç ie"!
me d'action. Il s'agit de décide,*. ^0U1

ment allons-nous faire ?

\ «tua**.'*"
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Chronique Locale

t%
 0AÏ.Œ*BIEK. ~ Vendredi 18 lé-

v^-if élever, 7 b. 5 ; «toucher, 5 h. 24.

L"n!
:
c?__on - Saints Pulehérie.Saint bimou b t le sénat so __ en dé-

tt&-rJt feu et de la loi sur les « Préten-
saccord au ̂ uj Itatlon politique se pro-
dants»- une v. v £,anee et _ang les cham-
dult ^^Jen sortir le ministère Jules Ferry.

««ns da dimanche. - Nous apprê-
te r*P?".____Bnohe 27 fôvrier> à 1 b- l &>

n°ns Snnnlw Place Bellecour, M Denys
6alle w^nn'A' __ Paris, fera une conférence

gfSSfîSS ^anche,

jun à ftu'lins. — Hier soir, vers 9
inoento »«?{_*_.__. aéclaré c!iez M __e

heures, »nJ£:____ e, Grande-rue d'Oullins, 6G.
pianobet, u» l8sanoe _ans un sous-sol ou
Le îetJ a ?Int dps caisses et des bonbonnes. Au
se îr0Hv^L heure l'incendie était éteint après
t0 oir causé des dégâts psuJmportaHts.

_..,..., dos pauvre». - Des voleurs se
Vo?S^rtuits dans le couvent des sœurs St-

«°nt fl. rue Smith, 35, et ont emporté des
Saussure3 destinées aux pauvres.

. *«af ativa d'assassinat de la Croix-j. a taaîaïiv» T;ibarleti ra _te _r du lâ-

S0tt8fn
8
n"tat contre Mlle Cbalansonnet tra-cbeauentet ««i 1

 M _ Bonen.

va»lal P̂L olac'e Saint-Louis.
»nt- fit nÙHté son patron vendredi der-

nI
|S lisant rêgftr son salaire, soit 59

T%icrdee
1
>&

e
"st sur ses traces.

h? ^.smi'icl on n'a pu mettre la main sur
m lourd mï, a trois heures, M. le procu-
jul . Aujouiu >u ô n 'avait pas reçu de
W' d'7dS arrestation. On a tout lieu
jg&W cependant qu'elle ne saurait tar-

âel' »»i >> ia victime, elle se trouve actuelle-
Wîns *n étatde santé satisfaisant. M. le

Sem Bover, médecin légiste, qui l'a vue
„ e tlme que, dans quelques jours, elle
^ra complètement rétablie.

„.,„., fl« onivro. — Hier soir, à 11 h.
irfdoM"ndivuEf portant un volumineux
H^Pt attiraient l'attention des agents en
?aZt dans la rue de la Charité. Se voyant
Sf l'un d'eux a pris la fuite, quant à
vautre', il a prétendu d'abord venir de la ga-
«Sa déposé délicatement son fardeau
.tVnleds des représentants de la force pu-
um e?quJ si mirent à sa poursuite et i'at-
tSrent rue des Remparts d'Ainay.

i! a été conduit au commissariat. Quant au
,„daa_ il contenait une assez grande quan-
titéde cuivre dont on Ignore encore laprove-

saneè. •

av&nâ-Thê&tTQ- — Ce soir, La Roi l'a dit:
le délicieui opéra-comique de Delibes n'aura
«lus gu'un très petit nombre de représenta-
tions Avis donc à ceux qui n'ont pas encore
applaudi cette œuvre charmante, dont le suc-
cès a été vif.

Demain, dernière représentation (XAndré
Chénier.

Dimanche, reprise de Robert.

Théâtre Ses Célestes. — Le triomphant
succès remporté hier, dans Gillette de Nar-
bon^e, par Mme Tariol-Baugê a décidé la di-
rection à donner avec le concours de l'éml-
nenta artiste, quelques représentations avant
la Fille ou Tambour-Major. Ces représenta-
tions sont ainsi fixées :

Aujourd'hui vendredi 18, Le Grand Mogol ;
demain samedi 19, Gillette de Narbonne. Di-
manche 20, en matinée, à 2 heures la Grand
Muooi. Lundi 21, Gillette de Narbonne. Mardi-
Gras 22, en matinée, à 2 heure?, irrévocable-
ment dernière du Grand Mogoi. Dimanche
20, en soirée, à 8 heures, La Closeris des Gê-
nera. Mardi 22, en soirée, la Tour de Nesle.

L-a première de la Fille du TambourMajo-
ansallen, le jeudi 24 courant.

Us feuilles de losation sont ouvertes pour
tomes ces représentations.

Evitez Ses maladies par l'usage du
Eîr©_i da Boskst du Serpent, 32, rue Laa-
terne, qui rafraîchit, désinfecte et purge le
corps des impuretés et des microbes, eaassa
des maladies.

âCNTIME FBâSSÇâîSE Apéritif hors pair

«Jïlles Aariol, vêtements ecclésiast. Nimes

Kitta-Ferpier, Apéritif.
 — » — —

Commumcations Dloérses
Congé aux Boolas primaires. — A l'oc-

casion de l'Assemblée générale de l'Union pé-
dagogique du Rhône, M. le préfet a décidé
que les Ecoles primaires du département au-
ront congé le mercredi 23 février courant.

Grand concours musîoal internatio-
nal au Mans (Sartae). — Le règlement du
«encours musical, qui doit avoir lieu au Mans
le 26 jota prochain, vient d'être adressé à
pins àe 4.000 sociétés.

Les épreuves eomprennent : lecture à vue,
sali, eiéoutlon et concours individuel de se-
llâtes. Le sConeours d'honneur est Supprimé.

Les primes en espèces sont réparties ainsi
OT'il suit :

1-500 fr. pow les harmonies et orphéons
«lassés en excellence.
, 1-200 fr. pour les fanfares classées en excel-
lence.

600 fr. pour les harmonies et orphéons clas-
sés en division supérieure, dans chaque sec-
tion.

500 fr. pour les fanfares olassées en dlvlsfc>D
supérieure, dans chaque section.

300 fr. pour toutes les sociétés classées en
première division, dans chaque section.

200 fr. pour toutes les sociétés classées en
fleuxiéma division, dans chaque section.

100 fr. pour toutes les sociétés classées en
troisième division, dans chaque section.

Ces primes seront acquises à toute société
ayant obtenu 2 premiers prix : L, l- prix de
lecture à vue ; 2-, i.v pïix d'exécution.

Les demandes de renseignements arrivent
«r°m 1)r®ase* »« secrétariat général du oon-
Sr,s\ Tout fait présager que de nombreuses
aoùésions vont sa produire.

Des démarches vont être faits incessam-
ment auprès des principales notabilités de-
I55Î. comrjpîer le jury.

COKGRÉS CATHOLIQUE
e£f3P" ~ La Réance du soir du Congrès or-
ganisé par le secrétariat du Bien du Peuple,
ptsloaIf„rt8 a i u. 1/2, sous la présidente de M.
& °°° Personnes y assistaient dont 150 dé-

M»! s dlyers cantons de la Côte-d'Or.
__„__ H; Poupon, Du Parc et Gruère ont pris
-éw„ ?ement ia parole sur l'organisation
S _rale en Côte-d'Oi», sur la situation ac
éler.t? a? ceita organisation §t sur la oalsse
25 eam« e- ̂  deus ans . 9n a organisé dans
chamii s des comités électoraux ; .«t dans

«que commune des correspondants,
eomiu. Pïésente M. Monicat, l'orateur bien

8u> éfl^? 1»0511 Prononce un vibrant discours
d6 i8_s » : a Les caînoliques et les élections

les ar2,iî»!ifst interrompu fréquemmeut par
Un £dls,s5ments réPetes de l'auditoire.

grèstZ^ 08, 250 couverts termine le Con-
ieure imn„ieiî ré^ssl et «ui a laissé la meil-
Jill^P'^lon à tous les assistants.

APHCHES ÉLECTORALES
PAR fiBOHNEBiENTS

^l^at^w aPPr°oHent. Il est de notre de-
Aux m préParer -

Pôsb de nrln^ nomi>reux que chacun se pro-
Pas ot)i5ortmf l pfd<1' lour ra°cès, ne serait-H ;

*'M»«elBBem 0«? °indl'e un mode très utile
» Le Com?ï Hnt ei de d*3eussion, l'afflcbe.
%eu a^ltl8 ,^relte ae l'Homme et du cl- 'Q ae Mc*n^ellier, qui a lancé près fi1«ne

vingtaine d'affiches retentissantes : l'Appel
au Peuplf, l'impôt sur la misère, Tout pour

} es uns, rien p'jur les autres, le Péril radical,
la République des Curés, la Banqueroute de
la Laïque, Sectaire et Malotru, etc., qui a sou-
tenu, dans l'espace d'un an et d»ml, 74 pro-
cès pour défendre la liberté da l'affichage, se
propose d'organiser une campagne suivie d'af-
flchbs échelon nies psndant les six raoi3 qui
nous séparent des élections.

Ces affiches paraîtront en temps opportun,
sur les sujets qui seront jugés utiles.

Mais pour que eetto campagne soit fruc-
tueuse, IL faut que du jour au lendemain, une
affiche puisse être faite et expédiée sur tous
les points de la France.

Or, ebaque fois nous avons à subir des per-
tes de temps énormes ; il faut faire l'affiche
l'expédier aux journaux — ceux-ci en parlent
quand Ils peuvent — l'annonce échappe une
première, une seconde fois à l'attemion du
lecteur Puis, quand on l'a vue, on réfléchit,
on se décide, on écrit pour demander un spé-
cimen, puis on écrit à nouveau pour deman-
der un certain nombre d'affiches. Tout cela a
réclamé 15 jours à 8 semaines.

Pour parer à ces inconvénients, nous pro-
posons le svstôme d'abonnement à l'affiche.

Nous ferons dix affiches de texte différent.
d'Ici à i'époque des élections,

Nous demandons à tous eaux qui veulent
nous suivre dans cette campagne, de verser
ua abonnement de six francs et, en échan-
ge, nous nous engageons à leur adresser, au
fur et à mesure de l'apparition, un exem-
plaire de la nouvelle affictie, mesurant .1 mè-
tre sur 1 m. 50, tout timbré a 0 fr. 25 et fran-
co; de cette façon, on pourra afficher partout
en même temps.

Ces affiehes, lues par des gens de toute opi-
nion, discutées, commentées, pourront faire
beaucoup pour éclairer les électeurs.

ABBÉ FOTJHIÉ,

De la Croix Méridionale, Monlpellier.
Le n- 1 de la Série des AfflchtîS électorales

vient de paraître. C'est la critique très sai-
sissante et très populaire du régime écrasant
de l'impôt. Son titre : Prenez garde à vos
portemonnates ! avec illustrations.

Toutes nos affiches électorales seront pu-
bliées en grands tracts ou prospeetus du for-
mat de la Croix, pouvant être affichées après
avoir été timbrées à 0 fr. 06.

Ces tracts, faits surtout pour être distribués,
sont livrés à 10 fr. 80 le mllie, 7 fr. 00 lss 500,
2 francs le cent.

Le n- 2 de la série est la réponse- au discours
de Bourgeois.

Titres de quelques affiches publiées : Appel
au Peuple, contre le droit d'abonnement, —
Impôt sur la misère, affiche illustrée contre le
droit d'abonnement. — Paix aux Panamis-
tes, guerre aux religieuses, affiche spéeiale
pour la campagne d'abonnements dans l'Ar-
dèche (épuisée).

La Banqueroute de la Laïçwe^aite unique-
ment avec des aveux échappés aux patrons
de la Laïque.

Tout pour les uns, rien pour les autres, re-
vendications des secours scolaires, campagne
Justice-Egalité.

Le Péril clérical, affiche Illustrée.
La République des Curés, réponse aux con-

férenciers anticléricaux, attaque contre la
République des franes-maçons..

Prenez garde à vos porte-monnaie 1 affiche
Illustrée contre l'abus des Impôts.

La Patrie en danger, cri d'angoisse patrio-
tique h propos de l'affaire Dreyfus.

De 1 à 8 exemplaires, timbrées et franco,
0 75 l'exemplaire.

De 6 à 12, 0,65 l'exemplaire.
De 12 à 50, 0,55 l'exemplaire.
Au dessus de 50, 0,45 l'exemplaire.
S'adresser à M. Soin, cemptable du Comité,

imprimerie G. FirmiH et Moatane, descente
Saint-Pierre, Montpellier.

yÂîn
Fantua. — Aecident de travail. — Hier,

dans la soirée, M. Louis Alpin, âgé de 82
ans, ouvrier scieur à l'usine de M. Paviot, à
Martlgnat, s'est fait couper trois doigts en
travaillant à ia scie circulaire.

Ls blessé a été aussitôt transporté à l'hôpi-
tal de -Nantua, où on lui a prodigué les pre-
miers soins.

— Co.iieil municipal.— Sur la demande des
habitants de La Cluse-Nantua, et après avoir
reçu leur souscription, le conseil municipal de
Nantua a voté la moitié de la dépense pour
la construction d'un égoût dans cette com-
mune. Nous croyons savoir que ce projei sera
mis à exécution cette année même.

Les études se poursuivent activement, afin
de permettre à bref délai-la mise en adjudi-
cation.

RHOnE
Tarare. — Chambre d« commerce. — La

Chambra de commerce de Tarare a l'honneur
de porter à la connaissance des intéressés
qu'une collection d'échantillons, tissus de co-
ton, satin, de fabrication anglaise, sera visi-
ble au musée de Tarare, jusqu'au 1- mars.

LOIRE 
SAIHT-ÉÏSEMK. - Erreur judiciaire.

En 189s, le tribunal de Clermont-Farrand
avait condamné à plusieurs mois de prison
deux hommes nommés Rocbefort et Des-
seyre, accusés d'avoir volé le cheval et la
voiture d'un laitier.

'Reenefort vient de faire arrêter à Saint-
Etienne le véritable auteur du vol, un nom-
mé Cessât, qui a avoué être le coupable.

Roôhefort et Desseyre vont poursuivre leur
réhabilitation.

,— Conférences de l'Hâtai de Ville. —- La
sixième conférence de l'Hôtel de Ville aura
pour sujet : « Le voyage de Nansen au pôle
Nord » avec projections lumineuses et sera
donnée par M. Devignol, professeur à l'école
primaire supérieure.

Les conférences suivantes auront lieu aux
dates ci-aprés :

Vendredi 25 février. — La Nouvelle Calédo-
nie et les mines de nickel, par M. Barbu, in-
génieur des mines, professeur à l'école des
mines.

Mercredi 2 mar3.—L'hexarehie européenne
Etude générale et comparative des six
graads Etats européens à la fin du 19' siècle
(Allemagne, Autriche-Hongrie Italie, France
Russie, Angleterre), par M. Dentenville pro-
fesse'ur agrégé d'histoire au lycée de Lyon.

Mercredi 9 mars. — Les cafés littéraires au
xvnr siècle, par M. Roustan, professeur agrégé
desjietiras au, lycée de Lyon.

Mercredi 16 mars. — Des procédés de déve-
loppc-mant dans la poésie de Victor Hugo,
par M Hartey professons agrégé de lettres au
lycée du P.uy.

Mercredi 23 mars. — Anatole France, par
M. Harriot, professeur de rhétorique au lycée
de Lyon,

Mercredi 30 mars. — Le vrai au théâtre,
conférence mimée avec le concours de deux
élèves du Conservatoire do musique et de dé-
clamation de Saint-Etienne, par M. Paul de
Champeville, littérateur.

— Vente de charité. — Le 1! comptoirs ds la
Vente de ebarité, Installés dans l'ancien hôtel !
des Postas, rua Baiay, ont reçu hier nombre
de visiteurs et ont donné d'excellents résul-
tats. Il en sera certainement de même aujour-
d'hui, i

— Fazae-mennayeurs.— Ces jours derniers,
dans l'après-midi deux Individus ont par- 1
couru ;es diverses maisons . d'épicerie du i
quartier du Montaud, cherchant à écouler,, j
en échange de marchandises de pièces faus-
ses de cinquante centimes à l'effigie Helvetia.
Une dame Bayle conserva l'une de ces 'pièces
et parvint môme à en arracher une des.
mains du filou qui la lui présentait ; elle alla (
ensuite dpnner au service de là sûreté le t
signalement de e.ej Individus. Après des re- t
cherches faites par les ageatp, une perquisl- <
tlon a été opérée dans un gar'ùi occupé par \
le sieur Cussenet, rue César Bertholoh,' 53, .
qui a amené la découverte de trente-trois J
piôc « 3 de cinquante centimes non achevées, J

des moules et de tout l'attirail nécessaire à la
fabrication. •

Cussenet a été immédiatement aïrôté ainsi
que son filg Antoine, âgéa de 20" ans, sa fille
Louise, âgée de 22 ans et Gaucher Louis, 33
ans qui se trouvait également dans la cham-
bre. L'enquête qui vient d'être ouverte per. <
mettra d'établir la responsabilité de chacun s
d'eux, t

T- Un nouveau journal. — On annonce l'ap* (

parition prochaine d'un nouveau journal quo-
tidien, La Dépêche de Saint-Etienne, dont le
directeur Eerait M. Louis Soulier.

Nous attendons notre nouveau confrère a
l'œuvre pour nous permettre uneappreetatlOH,
nous nous bornons aujourd'hui à lai souhai-
ter la bienvenue.

I»e Cnameon - Fougiarolle». — Satiété
des anciens militaires, dite des vétérans. —
Dimanche dernier a eu lieu la réunion géné-
rale annuelle de la Société. Cette réunion
était d'autant plus importante que l'ordre^ Ju
jour portait la nomination du conseil d'ad-
ministration dont les pouvoirs de celui exis-
tant expirent eette année.

La Société compte actuellement 398 mem-
bres dont 320 assistaient à la réunion. Après
une allosution de M. Maurier, président sor-
tant, il a été procédé à la nomination de»
nouveaux administrateurs.

On été élus pour cinq années :
Président : M. Jacques Maurier, président

sortant;
Vice-président : Etienne Hurtier, vîc«-prési-

dent sortant ;
Trésorier : Pierre-Auguste Rey, trésorier

sortant ;
Secrétaire t Bastide, secrétaire sortant;
Administrateurs t Marlus Jacquet, Simon

Rolly; Antoine Lagrenal, Honoré Mourler,
Jean Bayon, J.-M. Jacquet, Jean Tousset, J.-
C. Garoux, Pierr« Parret, Flrmin Faure, J.-
B Jourjon, Jean Massardier, J.-C. Laporte,
JacqueaCbapelon, J.-M. Joulier, Jean Rebeaud,
Benoit Puy, Eugène Durienx, J.-B. Chazello,
Henri Poncet, Jean Masson, Gaston Collard et
Pierre Bonnefond.

MM. Mathieu Vallat et Pierre Maçon ent
été nommés porte-drapeau.

Au 1-- Janvier 1898, l'avoir de la Société
s'élevait à 34.196 fr. 92.

AVIS AUX ENRHUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et
vous Jugerez.

It est bien facile de trouver parmi ses con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
fluenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas
où les autres remèdes étaient resté impuis-
sants. C'est, croyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du sirop de
Vial de Vaise, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guérlsons sur-
prenantes.

Û&miêra Heure
L'antisémitisme à la Chambre

Paris. — C'est samedi que doit venir la
discussion de l'iuterpellation Samary sur
les troubles d'Alger. En dehors de M. Sa-
mary, deux députés seulement sont ins-
crits pour intervenir au débat, MM. Mar-
cel Habert et Fleury-Ravarin.

On croit que le débat sera très animé
en raison de l'état des esprits. Il faut pré-
voir que, outre le ministre de l'intérieur
et le gouverneur général, d'autres députés
seront amenés à prendre la parole. C'est
ainsi qu'on annonce comme certaine l'in-
tervention du comte d'Hugues et comme
probable celle de M. de Beauregard.

".. ^

Le commerce en Tunisie
Londres. —• A la Chambre des Commu-

nes, M. Curzon répondant à diverses ques-
tions, explique que le mot cotonnades,
qui figure dans le texte de l'accord entre
la France et l'Angleterre, relativement à
Tunis, a été traduit en anglais par l'ex-
pression « cotton goods ». Le gouverne-
ment anglais estime que cette expression
s'applique à tous les articles de coton.

. ^

La peste des Indes
Bombay. — La peste continue ses pro-

grès. Le nombre des décès da peste dans
la dernière semaine est de 1257 sur un to-
tal général de 2193 décès.
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L'affaire Kokkoris
Athènes. — Le président et le procureur

royal de la cour navale, qui a jugé le
porte-enseigne Kokkoris, sont mis en non
activité pour leur attitude pendant ce
procès.

Le capitaiue Boudouris, aide de camp
du roi, est nommé président de la cour
navale, qui jugera de nouveau le porte
enseigne Kokkoris, accusé de voies de fait
envers un supérieur.

L'exposition de 1900
Londres. — La commission royale pour

l'exposition de 1900 a tenu aujourd'hui sa
première réunion à Malborough-House,
sous la présidence du prince de Galles.

Le prince, dans son exposé, a bu à la
grandeur de cette entreprise et fait un
grand éloge de la classification adoptée. Il
a rappelé que l'Allemagne avait alloué
une somme de 250,000 livres et la Suisas
de 66,000 livres.

Il espère que le gouvernement anglais
augmentera son allocation, que l'Inde et
les colonies anglaises sont largement re-
présentées et que cette exposition offrira
l'occasion de démontrer la suprématie
commerciale de l'Angleterre. Le prince
reconnaît que les autorités françaises ont
montré les dispositions les plus courtoises
et les plus amicales.

EK CKETE
Symptômes inquiétants

La Canée (source anglaise). — Les mu-
sulmans reprennent une attitude mena-
jante. Des civils et des militaires renou-
vellent les actes d'hostilité et de brigan-
lage contre les chrétiens.

A l'intérieur môme du cordon, malgré
;oute la vigilance de la gendarmerie et
les troupes internationales, les troupes
urques cherchent querelle aux soldats
iuropéens.

On ne peut que supposer qu'il y a une
mtente entre civils et militaires musul-
nans, soit pour provoquer les chrétiens à \
a surexcitation et les exciter à se venger i
i l'intérieur môme du cordon à leur dé-
riment, soit dans l'intention de tenter à
out hasard des coups de main pour
nettre à l'épreuve la sincérité de l'ac«.ord
les puissances,
Des signes précurseurs de la prochaine

ête de Beiram font prévoir de nouvelles ,
lomplicalions qui sont d'ailleurs confir- ,
aées par les musulmans eux-mêmes. j

Mission de l'amiral Skrydîoi j

L'amiral Skrydlof, nommé récemment
omm&ndant de l'escadre russe qui se i
rouve dans les eaux Cretoises, est at- c
3ndu prochainement à Athènes. En raison
e l'audienrô d'adieux que le tsar accorda i
l'amiral Skrydlof, on attribue ici une \

tgnifieatlon spéciale à son arrêt à Atnè- i
es, avant d'aller en Crète. I

Jexpbsïûn do " laine " '
Berlin. — An reçu de la nouvelle de la i

atastrophe du Maine, l'ëmpereus a t
dressé au président des Etats-Unis un
Slégramme personnel lui exprimant ses
oadoiéances les plus .sincères pou* la •

«?.* 0»
 ;
  • M ,, ... .

io- perte du cuirassé et de tant de brave
le officiers et marias.
. En même temps, l'empereur a chargi
, l'ambassadeur d'Allemagne à Washing

jjij ton d'assurer de vive voix le président di
la part qu'il prend à ce malheur.

•té —&~«->
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Q_ LE HUIS CLOS POSSSBLE
es On croit au palais que le huis clos sers
a* prononcé demain pour l'audition de M.
s» de Boisdefïre, au sujet de la preuve in-

voquée aujourd'hui par le général de
, Peliieux.

it
LES MOUVELLES RÉVÉLATIONS DU

1- GÉNÉRAL DE PELLIEUX
>r La note que révéla à l'audience de ce

jour le journal de Peliieux serait ainsi
conçue :

f « Il va se produire une interpellation
.' au sujet de l'affaire Dreyfus. Ne dîtes ja-
,. mais les relations que nous avons eues
J, avec ce juif.

\' Du Soir : Grâce à l'admirable énergie
,{ du général de Pellieux, la lumière se fait

éclatante sur les indignes menées du syn-
t dieat cosmopolite.

Déjà l'on tient le fil de ces basses intri-
* gués et leur honteux complot machiné

contre la Patrie apparaît dans ses plus
infimes détails.

Oui, aujourd'hui comme hier, le géné-
ral de Pellieux, attentif aux débats, cou-

- rageux à l'attaque, prompt à la riposte,
s'est interposé au nom de l'armée et au

J nom de la France et a exécuté en de no-
1 blés paroles un accusé qui accuse et des
L avocats qui requièrent contre le difïamé

3 au lieu de défendre le difïamateur.

LA YOUYRERISS

\ M. Max Régis, directeur du journal
- d'Algérie VAntijuif, en ce moment à Paris

pour plaider la' cause des Algériens con-
5 damnés lors des récents troubles, annon-
* ce dans une interview qu'à la suite d'un

article paru ce matin dans 19 Siècle, où il
est prisa parti par Yves- Guyot, le drey-

i fusard, il a_envoyé des témoins à ce der-
nier.

j M. Andrieux, s'étant considéré comme
offensé par un article del'i?c/io des Alpes,
journal du youtre Reinach, lui a envoyé
ses témoins. Reinach a décliné la res-
ponsabilité de l'article inspiré par lui et

i eigaé de Peul Marion.
M. Andrieux écrit à ses témoins une

 lettre repoussant ce déclinatoire et expo-
sant les raisons pour lesquelles il ne peut

 pas accepter la substitution de Marion,
qui est secrétaire de Reinach, du sale

! juif qui l'a provoqué sous le couvert d'un
homme à ses gages.

1 ZOLA ET LES ALLE.!ï!A^DS
Dans son numéro du 10 février, Ykllge-

meine Zeitung publiait un article de son
1 correspondant de Paris, dans lequel l'au-

teur se déclare flatté dans sa satisfaction
d'Allemand, de l'atteinte portée par Zola,
dans la Débâcle et dans son ignoble fac-
tura, à l'honneur de l'armée française :

A mon avis, on peut comparer à une ba-
taille perdue l'influence qu'a eue la Débâcle
de Zola sur l'armée française et sur la eon-

: fiance de la grande masse des Français dans
leur armée. La Débâcle de Zola est Je coup le
plus dur que la France militaire ait eu à sup-
porter depuis vingt-cinq ans.

Le deuxième point est l'affaire Dreyfus, et
dans cette affaire, Zola a de nouveau nris la
besogne de fossoyeur de l'honneur de l'armée
française. Dans sa Débâcle, 11 a livré au mé-
pris universel les officiers de l'ancienne ar-
mée ; dans sa lettre ouverte au président de
la République, 11 agit de même pour les of-
ficiers de la nouvelle armée républicaine.
Zola est devenu néfaste pour la Franee.

EU, comme je l'ai déjà dit, que je le consi-
dère soit comme écrivain, soit comme défen-
seur de l'innocence de Dreyfus, il m'inspira
un sentiment de satisfaction que doit éprou-
ver tout patriote allemand. Car, malgré son
origine italienae, il est Français, et, avec son
génie, il fait à la France des blessures plus
graves que n'importe quel ennemi héréditaire
allemand n'en pourrait faire.

La Débâcle de Zola et sa lettre ouverte au
président de la République agissent efficace-
ment pour détruire toute confiance entre le

! peuple et l'armée, entre le soldat et ses chefs.
On peut les comparer à une bataille perdue.
Qu'il se produise encore quelques événements-
semblabl«s en temps de paix, la défaite vien-
dra d'elle-même en temps de guerre.

,» LA DÈPpSITiON DS PELLIEUX '
D'APRES LE COMPTE RERDU

8TÉNOGRAPHIQUE
Paris. — Un des passages de la déposition

faite aujourd'hui devant la cour d'assises
par le général de Pellieux est très commenté ;
nous croyons devoir reproduire même ce pas-
sage d'après le compte rendu sténographique :

Je demande alors à parler, non pas du
procès Dreyfus, je n'en parlerai pas, mais
je répéterai le mot si typique du colonel
Henry : on veut la lumière, allons-y I

Au moment de l'interpellation Castelin
il s'est produit un fait que je tiens à si-
gnaler. Gn a eu au ministère de la guerre
— et remarquez que je ne parle pas de
l'affaire Dreyfus — la preuve absolue de
la culpabilité de Dreyfus.

Cette preuve, je l'ai vue j au moment
de cette interpellation, il est arrivé au
ministère de la guerre un papier dont
l'origine ne peut être contestée et qui
dit — je vous dirai ce qu'il y a dedans — :
« Il va se produire une interpellation sur
l'affaire Dreyfus. Ne dites jamais les re-
lations que nous avons euesavecce juif ».

Et, messieurs, la note est signée. Elle
n'est pas signée d'un nom connu, mais
elle est appuyée d'une carte de visite ; au
dos de cette carte de visite il y a un ren-
dez-vous insignifiant, signé d'un nom de
convention qui est le même que celui
porté sur la pièce, et la carte de visite
porte le nom de la personne.

Eh bien, messieurs, on a cherché la ré-
vision du proeàs par une voie détournée.
Je riens vous donner ce fait, je l'affirme
sur mon honneur, et j'en apDelle à M, le
général de Boisdefïre pour appuyer ma
déposition. Voilà ce que je voulais vous
dire. (Applaudissements.)

DERN1ËRESJWUVELLES
Troyes. — Le Congrès départemental de

1 Union nationale pour l'Aube, sous la prési-
dence de l'abbé Garnier, a réuni plus de 1000
personnes,

L'organisation de l'Union s'étend sur tout
le département.

Le Président de la République recevra de-
main le prince Ouroussofî, nouvel ambassa-
deur de Russie.

L'examen des livres de commerce de Guil-
lemet, minotier, a démontré que celui-ci li-
vrait pour la panification des farines dites
industrielles et avait plusieurs- boulangers
pour complices.

Le courtier Provost, arrêté pour complicité
avec Guillemet, a été remis en liberté pro-
visoire.

Constàntinople. — Le steamer Tamboff de -
la Hotte volontaire russe a traversé hier le
Bosphore, se rendant à Vladlvostcck. Le Tarn-
b<W emporte 2CG0 hommes et 13 canons.

> FIH DES DBPêGHES DE HUIT
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E.® Catéchisme Social, par le R. P. Dehon,
, supérieur des Prêtres du Sacré-Cœur de
s Jésus, auteur des Directions Pontificales po-

litiques et sociales. — Un vol. in-18 jésus,
prix : 2 fr. 59 ; franco : 2 fr. 75. — Li-
brairie Bloud et Barrai, 4, rue Madame,
Paris.
Un Catéchisme Social est un exposé clair et

I succinct de la doctrine sociale. Qui aujour-
d'hui nierait l'opportunité d'un tel travail ?
On ne parle plus que de question sociale, de
désordre social, de réforme sociale 1 Aussi les
Papes interviennent ; les philosophes, les

t hommes politiques et les économistes étu-
dient et remontent aux principes. De ces ef-
forts est née la Science Sociale.

i Depuis longtemps les évoques, les catholi-
ques dans les congrès, réclament d'un auteur
compétent un livre expliquant les résultat?
les plus certains do cette science nouvelle.
A leur désir le R. P. Dehon répond par la pu-
blication de son Catéchisme Social.

Cet ouvrage, d'un caractère si utilo, Indi-
que à chacun et, dans chaque circonstance,
au prêtre, à l'électeur, au magistrat, aux ofii-
oiers, industriels, Ingénieurs, fils de fa-
mille, etc., en quoi consiste leur Devoir so-
cial.

U peut devenir classique au collège et au
Séminaire. Aucun prêtre, aucun homme du
monde soucieux de remplir un rôle efflcaee
dans la société ne doit l'ignorer.

S'adressant à tous, il devait être conçu dans
une forme éminemment pratique. L'auteur y
a consacré toits ses elforts. Chaque sommaire
est un questionnaire ; à chaque question est
donnée une réponse nette et qui ne laisse
plus de place au doute ni aux hésitations et
tergiversations si nuisibles.

Le haut encouragement (approbation) que le
R. P. Dehon vient de recevoir da notre Saint-
Père le Pape, par l'intermédiaire du Cardinal
Rampolla, pour ses Directions Pontificales,
nous est une garantie de la parfalto confor-
mité de ses idées avec les desseins de Léon XIII
en matière sociale.

Aussi ne saurions-nous trop recommander à
nos lecteurs la diffusion du nouvel ouvrage
du R. P. Dehon.

ÉTAT CIVIL DE LYÔI^
FUNÉRAILLES DU 18 FÉVRIER

Premier arrondissement. — Lenallé Louis,
21 ans, hôpital Villemanzy, f. 9 h.; Veuve
Vanier. née Marie, 49 ans, rue Imbert Co-
lommès, 22, f. 11 h.; Honoré Jean, 44 ans, rue
de la Vieille, 13.

Deuxième arrondissement. — Palllot Jean,
69 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h.; Girardet Michel,
38 ans, Morgue, f. 7 h.; Molle Alexandre, 22
ans, hôpital militaire, f- 9 h.; Epouse Cro3,
née Louise Mossaud, 19 ans, Charité, f. 9 h.
Vergne Albert, 2 mois et demi, Charité, ï. 10
h.; Laget, 90 ans, Charité, f. 2 h. Veuve Vio-
let, née Madeleine Hochenedal, rue de Pa-
rente, 17, f. 1 h.: Veuve Martin, née Germai-
ne Midi, 63 ans, rue Neuve, 6, f. 4 h. Plalla,
mort-né. rue de Flenrieu, 6, f. 7 h.— Veuve
Rousseau, née Pauline Millet, 61 ans, rue
Centrale, 54, f. 11 h.

Troisième arrondissement. — Joseph Cec-
caldi, 21 ans, grande rue da la Guillotlère,
n- 109, f. 7 h. ; Charles Bartou, 5* ans, rue
Parmentler, 7, f. 8 h. ; Jean-Marie Jacob, 32
ans, r«nt« de Vienne, 206, f. 9 h, ; Jean-Marfe
Brun, 60 ans, routa de Vienne, 206, f. 9 h. ;
Veuve Denis, née Antoinette Guillermard,
72 ans, place Raspai!, 2, f. 18 h. ; Alphonse
Rey, 69 ans, rue Sainte Jeanne, 26, f . 11 h. i
Adrien Chalbos, 13 mois, rue de la Thlbau-
dière, 39, f. midi: Marguerite Pyon, 7 ans,
rue de la Vitriolerie, 25, f . 2 h. ; Epouse For-
cioli, aée Clémence Carrât, 30 ans, rue Paul-
Bert, 117, f , 2 h. ; Céiestin, Bouropier, 40 ang,
rue Parmentler, 7, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Claude Che-
valier, 46 ans, hôpital ,de la Crolx-Ronsse, f.
7 h, ; François Bourgeay, 26 ans, hôpital de
la Croix-Rousse, î. 8 h. ; Veuve Goinet, née
BerihelineBachelin, 67 ans, f. 4 h.

Cinquième arrenàissement. — Catherine
Ciémancet, 58 ans, chemin de l'Etoile-d'Alal,
80, f. 9 h. ; Jeanne Gerby, 1 mois, rue Loiso-
lière, 9, f . 1 h. ; Joan Exertier, 2 mois, rue de
Saint-Cyr, 29, f . 3 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Palllarse
née Marie Delorme, 74 ans, rue Vendôme, 88,
f. 8 h. ; Pierre Garcin, 38 ans, com s Morand,
28, f. 10 h. ; Antoinette Mathière, 39 ans, rue
Bossuet, 96, f. midi ; Veuve Bavoux, née Adèle
Barbier, 74 ans, rue Montgolfler, 98, f. 2 h. ;
Veuve Berlioz, née Victoire Duelot, 80 ans,
rue Tête-d'Or, 113, f. 4 h.

nà££jL, clÉâi»; JCCJ %«• oÈHsL JGLJ S^3

iâli m BESTIAUX ̂  Là YILLÉTïE
du 17 février 189S

E1PESES 1 g Qualités Y"

BaufS .... 1888 1592 i 38 1 24ii To 0 SOâi 46
Vaohts.... 347 2SS 1 34 1 12|0 94 0 82 i 42
Taarsaax.. 295 231 i 10 0 98 0 84 0 76 1 14
¥ssux.... IS73 1166 2 10 1 90 1 74 1 44 2 20
Moutons... 19481 19481 i 7-2 1 6611 38 1 26 i 84
Perss..... 7527 7527 i 22 1 18!I 14 1 06 1 26

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Valse, 17 février 1898.

MoHtoas amenés. 2772 | Vendus 2500
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 170 à 195 f .
¥®a«se amenés 62 (Vendus tous
Prix (octroi non compris) les 100 3c. : » à 110 f .
Porcs amenés. ... 660 | Vendus tous
Prix (octroi non compris) les 100 le. : 94 à 98 fr. -

Marché très actif, benne vente, haussa par
tout.

mmni mi POMMES DE nmî
Lyon-St-Jean, 17 février 189_.

Auvergnes jaunes I« choix 12. » à 14 »
— — ordinaires.... 10. » à 12 »

Early nouvelles _o » _, » „
R°«ges , s. »à 9."50
Institut de Beauvals 6.50 à 7 »
Cavaillon jaunes »! _. a ,,' „
Richter Imperator è' » à / »
Jaunes de pays, nouvelles 9.' » à »' »
Violettes , g. â 9 ; „

Les 100 ki!„ livrables sur 1s marché.
Non seulement les cours ne diminuent pas

mais la fermeté s'accentue en hausse. '

Lyon, le, 17 février 1898.
Beurre, le kilo s r.ri ^ 9 -je
Œufs, le cent "-'"l! ,H»M
Fromages de la région, le km.'.'. ï... à 1,65

^^^^__j_____g___^^â^BË^rô^^
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' LA SÛLUTIOPI "D'UII PH0BLË1E
L'un des remèdes les plus chaleureusement

! recommandés par les sages femmes est 1E-
! mulsion Scott à l'huile de foie de morue et
' aux hypophosphltes de chaux et de soude.

Permettez-nous ae
vous soumettre la
lettre suivante, à la-
quelle nous n'ajou-
terons aucun com-
mentaire si ce n est.
quel'BmulsionScott
d'an goût agréable,
de digestion facfle,
peut être absorbée
aussi bien l'été que
l'hiver sans le moin-
dre inconvénient et
que les hypophos-
phltes qu'elle con-
tient la rendent
beaucoup plus effi-
cace que l'huile da
foie de morue ordi-
naire.

L'E mulsion Scott a résolu le problème,
longtemps posé en vain, de rendre possible et
môme agréable aux personnes délicates, l'u-
sage de l'huile de foie de morue.

« Lunel (Hérault), 17 juin 1897.
« Messieurs. Pendant sa grossesse, ma nléce

eut de violents accès do fièvre Intermittente
auxquels j'attribue l'état d'extrême faiblesse
de l'enfant qu'elle mit au monde.

« Ne pouvant allaiter elle môme ee pau-
vre bébé, elle l'envoya en nourrice, mais
nous fumes obligées de l'en retirer quelques
temps après, car ii était dans de très mauvai-
ses conditions; l'enfant qui était très faible
lors de sa naissance dépérissait de jour en
jour et ce n'était plus qu'un petit squelette.

« Sa mère le reprit à la maison, et c'est
alors que je conseillai de le mettre au biberon
et de lui faire prendre par très petites doses
répétées, la valeur de trois demi-cuillerées à
café flfemulsion Scott par jour

« Aujourd'hui l'enfant est fort, robuste et
intelligent, grâce h votre bienfaisante prépa-
rât ori à laquelle il. doit la vie- car le piteux
état dans lequel il so trouvait ne pouvait
avoir qu un dénouement : la mort. J'ajoute
rai quil prenait l'Emulslon Scott non avec
facilité, mais avec gourmandise. (Signé) :
Clotilde Cournut, sage-femme. »

L'Emulslon Scott est l'aliment par excel-
lence pour reconstituer les forces de la nour-
rice et enrichir son lait de substances grasses
et phosphatées, éléments Indispensables à la
saine conformation des enfants.

Echantillon d'essai sera envoyé franco con-
tre' 50 centimes de timbres adressés à : Delou-
che et Cie, 20, rue Gravai, Levallois-Perret
(Seine).

Le Gérant: G. TOURNIER.

Imprimerie de la Franco Libre
35 et 35 bis, rue do Confié, Lvon

J.-B. BALLET, Directeur. y
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lecret de l'abbê teajre
PAR

Léon de "Pixisea/u.

— Mon Dieu! monsieur le curé, vous
êtes trempé! dit la maîtresse de maison
avec un regard où l'on devinait plus
de sollicitude pour les tapis du sa-
lon que pour la personne du visiteur.

— Excusez-moi, Madame, dit le
•vieux prêtre avec un profond salut et
un fin sourire. Mais il a tant plu qu'il
ne reste pas de boue dans les chemins
et c'est surtout de l'eau que je vous
apporte. Elle n'est pas trop fatiguée ?
continua l'abbé Césaire en se retour-
nant vers son ami.

— J'ai peur qu'elle le soit beaucoup ;*
mais elle semble courageuse et ro-
buste. Le bonheur de vous voir lui fera
oublier sa fatigue, 'fe craignais pour
votre pupille que cette tempête ne vous
empêchât de venir ce soir.

—• Le pauvre enfant aurait moins
besoin de me voir si elle était arrivée
par un ciel radieux : je n'ai pas fermé
i'céil cette nuit en songeant à la chère
petite, ballottée, seule, sur le détroit.
Elle n'avait jamais vu la mer !

Pendant ces paroles, M. des Touches
avait sonné.

— Prévenez ces demoiselles, dit-il au

domestique, que je les prie de passer
au salon avant de remonter. Ne leur
annoncez pas que M. le curé est venu.

— Vous ne nous aviez pas prévenus
que miss Wood est une beauté ? fit la
présidente, revenant à son idée avec
l'inexorable ténacité des femmes d'un
certain caractère.

—- Madame, j'ai prévenu votre mari
que miss Wood est une jeune fille très
bonne, très intelligente, très dévouée
à ses devoirs et remarquablement ins-
truite et bien élevée. J'ai dit et je ré-
pète que je réponds d'elle, ce qui est
vrai dans tous les sens, car je me con-
sidère comme son tuteur devant Dieu.
Je ne suis pas compétent pour décider
si elle est une beauté, mais jo déclare
que je n'y vois nul inconvénient et sur-
tout nul remède.

Hélas ! oui, miss Wood était une
beauté, il n'y avait pas à se faire d'il-
lusions. Elle paraissait en ce moment
sur le seuil, conduite par Sabine qui
lui donnait le bras comme à une amie
et qu'elle dépassait de plusieurs pou-
ces. Elle avait quitté son manteau de
laine et son chapeau de voyage. Malgré
un soupçon de raideur britannique, sa
taille richement développée était une
merveille d'élégance et de grâce. Sous
l'épiderme des joues, fin et lustré
comme le pétale d'une rose nouvelle,
un sang riche faisait courir les teintes
toujours changeantes de la jeunesse.
Les yeux d'un bleu foncé, largement
ouverts, honnêtes, confiants, un peu
mélancoliques peut-être, des yeux li-
quides, comme disent le Anglais, s'a-
britaient sous de longs cils presque
bruns. La chevelure, au contraire, était
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d'or pâle. Tordue en lourdes tresses
qui lançaient à chaque mouvement des
iueurs blondes, elle eût fait l'orgueil
d'une reine et semblait poser comme
une couronne massive sur une tête
d'une rare petitesse. La physionomie
sérieuse, intelligente, paraissait un peu
froide à cause de la régularité même
des traits. Mais, sous ce noble visage,
on sentait l'enthousiame et la vie
comme on devine, derrière le marbre
d'un portique, les vastes salles pleines
de lumières, de chaleur et de par-
fums.

Auprès d'elle, cependant, Sabine des
Touches ne paraissait point plus laide,
avec son minois piquant de méridio-
nale, où l'espièglerie de l'enfant gâté
laissait entrevoir déjà les premières
approches de la coquetterie un peu ga-
mine des femmes d'aujourd'hui.

En apercevant l'abbé Césaire, miss
Wood avait eu un mouvement pour
s'élancer. Elle s'était contenue, mais
elle était devenue toute pâle.

De son côté, le vieux prêtre qui n'ou-
bliait jamais un devoir, même de sim-
ple éducation, — et la sienne était raf-
finée, — commença par saluer affec-
tueusement mademoiselle des Touches,
marquant, dès la première minute,
avec son tact infaillible, l'attitude qu'il
comptait garder envers sa protégée.

Enfin, il s'approcha de celle-ci dont
les grands yeux semblaient l'appeler
d'une supplication muette. Il posa une
main sur la tête de la jeune fille incli-
née devant lui avec ce respect plus
marqué des catholiques anglaises pour
les ministres de la religion, et, d'une
voix un peu basse, il lui dit ;

— Poo.r child! I hopeyou are not
too much fatigued from this dreadful
journey.

Il savait que ces quelques mots de la
langue qu'elle avait toujours parlée fe-
raient plus de bien à la pauvre Mary
qu'un long discours.

— Eh bien ! continua-t-il en français,
pour donner à la jeune fille le temps de
vaincre l'émotion qui la gagnait, vous
ne vous êtes pas trompée de chemin ?
J'avais peur que vous ne vous réveil-
liez à Ostende, à Cologne, ou même
tout simplement au fond de l'eau. Je ne
vous demande pas si vous avez été ma-
lade pour vos débuts.

— Je ne l'ai pas été, répondit la
jeune fille un peu lentement, mais dans
un français irréprochable. Je suis bien
contente, parce que quelqu'un m'a
dit : « Après cette épreuve, vous pour-
rez aller en Amérique sans craindre le
mal de mer. » Les lames étaient si
grosses !

— Et vous n'avez pas eu peur ?
— Un peu, mais tout le monde a été

très bon pour moil D'ailleurs, cette
mer furieuse était superbe. Je l'admi-
rais tant qu'il me paraissait impossible
qu'elle pût me faire du mal, et, chose
étonnante, Il me semblait l'avoir déjà
vue.

— Vraiment ? dit l'abbé Césaire, qui
demeura un instant perdu dans ses
pensées. Maintenant, reprit-il bientôt,
parlez-moi de votre Supérieure. Com-
ment va-t-elle, la sainte femme ?

— Elle va bien, mon Père, mais elle
est fort triste de mon départ. Elle m'a
chargée pour vous d'une lettre qui est
dans ma malle.,.

— Vous me l'apporterez demain, si
M. des Touches veut bien le permettre.
Et maintenant, mon enfant; allez dor-
mir, et que Dieu rende bonne votre
première nuit sur le sol de... de ma pa-
roisse.

— Merci, mon Père.
— Appelez-moi : monsieur le curé.

Nous ne sommes plus au couvent ici.
Mais le nom ne fait rien à l'affaire et
le cœur de votre vieil ami ne changera
jamais pour vous.

Miss Wood, très émue, salua M. et
madame des Touches et sortit du salon
toujours escortée de Sabine qui la re-
gardait sans la quitter des yeux, avec
une admiration non déguisée. L'abbé
Césaire se retira presque aussitôt.

Une heure après, tout le monde re-
posait dans la maison, et celle qui dor-
mait le mieux était la pauvre orphe-
line.

Elle venait, cependant, de quitter
l'abri tranquille de ses belles années.
Pour la première fois, sa bouche avait
goûté ce pain qu'il lui faudrait gagner
jusqu'à la vieillesse, peut-être. Devant
elle, maintenant, s'ouvrait la réalité
sombre.

Mais il n'y a guère qu'une chose qui
écarte le sommeil de deux yeux de
vingt ans. Dormez, la belle ! Un jour,
vous aussi, vous connaîtrez l'insomnie.

III

A neuf heures, le lendemain matin,
Mary Wood, remisé, comme on se re-
met à cet âge, des fatigues de la veille,
attendait dans sa chambre, séparée
par un salon d'études de celle de son

. élève, que quelqu'un lui dormit , -
de vie. uunat SigQe
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